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Le mythe de l'invasion
Les politiciens caressent leurs électeurs les plus nationalistes en renforçant
les expulsions, en construisant des centres de rétention et en créant une

police spécialisée dans la traque des sans-papiers.
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Notre monde est fait de petites misères.
Tout va pour le mieux et l'instant qui suit
vous amène son lot de contrariétés. Vous

tirez les leçons du passé et pourtant les mal¬
heurs ne cessent de se répéter.
Les adhérents d'Attac ne vous diront pas le
contraire. Ça chauffe par chez eux alors que
tout allait si bien. On y parle de compromis
pour éviter le pire. Sur leur forum de dis¬

cussion, on se traite de bureaucrates ou de

liquidateurs. La direction mise en minorité

propose d'élire une nouvelle direction du
mouvement par un vote direct des adhé¬
rents. Levée de boucliers ! Cette crise au sein

d'Attac intervient après la victoire du non

au référendum où il s'était particulière¬
ment investi. Loin de nous gargariser, nous
constatons une fois encore combien, après
le 29 mai, nous étions loin du massifmou¬

vement social qui nous était promis. Si
séisme il y a eu, c'est au sein des appareils

politiques, syndicaux et associatifs. Seront-
ils à même de préserver leurs intérêts

propres en vue des prochains horizons élec¬
toraux ou leurs militants continueront-ils à

prendre en main leurs aspirations pour les
mener vers des victoires qu'ils ne devront

qu'à eux-mêmes? Là est l'enjeu si nous
avons le désir de changer ce monde radica¬
lement.

Nous en sommes loin si l'on écoute les ater¬

moiements des collectivités locales en Isère.

Elles ne se remettent pas de l'annonce de
Hewlett-Packard concernant son plan de sup¬

pression de 1240 emplois en France. Elles sont
en effet particulièrement concernées après avoir
offert purement et simplement au groupe plus
de 1,8 millions d'euros pour qu'il s'installe dans
leurs localités. Pour seule réaction: « La décence

commande qu'ils nous remboursent les aides

que nous leur avons consenties. » Mais de quelle
décence nous parle-t-on? S'il s'agit de celle du

capitalisme, il y a erreur de casting.Voilà des élus

qui misent gros au poker et qui pleurnichent le
lendemain pour avoir voulu jouer dans la cour
des grands. Voilà qu'ils voudraient aujourd'hui
un capitalisme à visage un peu plus humain,

qu'ils voudraient inventer des règles de bonne
conduite. La décence voudrait qu'ils démission¬
nent pour mauvaise gestion de l'argent du
contribuable et envisagent leur vision du
monde sous un autre angle, celui des 1240 qui
se demandent de quoi sera fait leur avenir.
Le monde et ses petites contrariétés... Tout
laisse croire qu'il n'est pas prêt de s'arrêter
de tourner, laissant de côté ceux qui ne vont

pas assez vite. À force de piétiner chaque
mètre carré de la planète, s'apercevra-t-il
un jour qu'il laboure un champ de
cadavres? Oui, pour peu que les bonnes

questions soient posées.

Radio libertaire sur le net:

http://federation-anarchi5te.org/rl

Goûter de généraux
à La Courneuve

Ça remue beaucoup dans le peuple de

gauche. Ou plutôt dans les états-majors.
Rallumer les feux pour la rentrée sociale, cela
a été annoncé. On* attend la mobililisation

pour le 4 octobre, unité syndicale en avant.

Les sujets ne manquent pas, entre le Code du
travail qui devient caduc, les vacances qui se
sont transformées en privilèges et les licencie¬
ments qui suivent les cours de la Bourse, on se

demande si la traversée du désert est, pour le
mouvement ouvrier, à l'ordre du jour.

Le patronat et ses représentants hégémo¬
niques au gouvernement en ont remis une

couche avant les vacances. L'union nationale

pour la défenses des usines Nesdé ( qualifiée à
la une de l'ancien quotidien de la rue de
Lorraine de «sucrée»...) aura été un avatar

libéral du détournement des médias!

. Mais maintenant, en cet automne 2005,

la gauche du non au référendum s' est ras¬

semblée à La Courneuve à la dernière fête de

L'Humanité. Nous jetterons un voile pudique
sur Tes mésaventures de l'ancien Premier

ministre qui croyait que tout le monde avait
oublié le temps où il incarnait la droite du PS,
et nous tiendrons aux déclarations sur le

mouvement social.

Il y a eu bien sûr de belles phrases
comme « Allons ensemble à la manifestation

organisée début octobre par les syndicats pour
réclamer ensemble l'augmentation des
salaires, la taxation des profits.» ou «Quand je

pense à la gauche, je pense au Front populaire
c'est cela notre exemple. Les transformations
sociales n'ont pu aboutir que parce que les
ouvriers occupaient les usines.» Mais dans
l'ensemble l'accent n'était pas mis sur une

rentrée sociale revendicative où celles et ceux

qui ne vivent que de leur chèque de fin de
mois seraient mobilisés. Le centre du débat

était la présidentielle de 2007.
La déclaration de Marie-George Buffet

«Comme nous l'avons fait avec les collectifs

du 'non', tenons des forums ouverts à toute la

gauche, à toutes les forces sociales pour

construire un programme de gouvernement

populaire et citoyen» tient un peu de la

méthode Coué. Les opposants au traité euro¬

péen, peinent à «capitaliser» leur succès du
29 mai. Ariette Laguiller, porte-parole de LO,
l'a bien dit: «La proximité de la présidentielle
va faire voler en éclats cette unité.»!

Mais le syndicalisme dans tout ça?

L'exemple de 1936 est bien loin et le paysage

syndical est terne et le problème de la CES ou

plutôt ses objectifs quasi libéraux obture de
manière pesante tout rêve pour un autre
monde. Les conditions économiques dans les¬

quelles ont vécu et milité Fernand Pelloutier
ou Pierre Besnard ont changé, et parler de
mouvement ouvrier aujourd'hui vous fait

apparaître comme ringard. Les mentalités

changent mais l'exploitation reste, et les luttes
des précaires montrent que tout n'est pas

pourri dans ce début du XXIe siècle.

Repenser les luttes, faire perdurer les

organisations collectives est un travail militant

indispensable, mais ce qui reste du mouve¬

ment ouvrier traditionnel est souvent consi¬

déré comme un repère de nantis . Alors
comment repenser l'émancipation soctale?

Un nouveau syndicalisme, plus adapté
aux luttes actuelles, axé sur le travail précaire,
ouvert à la solidarité avec les sans-papiers, est-
il possible? A la porte de Montreuil, au siège
de la CGT dans la banlieue parisienne, le livre
de Le Duigou (Demain le changement) ne dissipe
pas les dangers d'une adaptation au capital.
«Le syndicalisme ne peut pas demeurer seule¬
ment un contrepoids, sauf à se nier à long
terme» est certes interprétable favorablement.
Mais il semblerait que dans cet ouvrage venant
d'un responsable de la CGT « l'antagonisme
salarié/patron » doive lui-aussi être repensé...
Krasucki doit se retourner dans sa tombe!

Espérons néanmoins que le 4 octobre sera

l'occasion de convergence de luttes et pas seu¬

lement un marchepied pour 2007, ni une

approche libérale d'un néosyndicalisme. Pas
de boîte à idées pour changer la vie, mais la
lutte des classes, tout simplement.

Jean-Pierre Germain
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Les faucheurs iTOGM
en procès

Le vendredi 16 septembre comparais¬
saient à Clermont-Ferrand, treize faucheurs et

deux faucheuses d'OGM. Ces militants oppo¬
sés à l'extension de la culture des céréales

transgéniques, avaient participé à un fauchage
de maïs le 27 août à Nonette, dans le Puy-de-
Dôme (cf. ML du 15 septembre).

Dès 7 h du matin, la place de l'Étoile, où se

trouve le palais de justice, était sous sur¬

veillance policière : il y avait des robocops, des
policiers en tenue et en civil avec caméra, des
gendarmes mobiles, policiers municipaux...
Un véritable état de siège, sans doute pour
dramatiser la situation et faire croire que ceux
et celles qui étaient présents étaient des émeu-
tiers.

Pendant ce temps, le regroupement des
soutiens aux inculpés grossissait. En prove¬
nance de diverses régions, ces hommes et ces

femmes sont pour la plupart venus pour s'ins¬
crire en comparants volontaires pour les uns,
en coresponsables pour les autres. Au total,
quelque 84 comparants et 250 coresponsables
seront recensés pour ce seul procès. Le futur
ex-candidat à la présidentielle José Bové arrive,
dans une indifférence générale. À 9 h, les
grilles s'entrouvrent pour laisser entrer les pré¬
venus et les témoins. L'audience commence, et
dehors c'est l'attente.

Dans le public, de plus en plus nombreux
- 300 personnes, et jusqu'à 600 personnes au
moins vers 14h - à attendre, des vendeurs de

journaux (C.Q.F.D. et le Monde libertaire) circu¬
lent au milieu des petits groupes qui se for¬
ment au gré des discussions. C'est vers 10 h 15

que les premières nouvelles arrivent: les avo¬

cats ont argumenté sur des irrégularités au
cours des arrestations et souhaitent que la cour
accepte de verser au dossier la liste des sou¬

tiens solidaires.

A 13 h 15, interruption de séance, les

inculpés sortent sous les applaudissements et
le slogan repris par la foule: "On est soli¬
daires". Au cours d'une série de prises de
parole qui se tient dans une salle comble de la
Maison du peuple voisine, les faucheurs évo¬

queront leurs motivations, développées au
cours des auditions matinales. Les arguments
qui sont alors déclinés vont de la revendication

par un ancien objecteur de conscience de la

désobéissance civique jusqu'à la démonstra¬
tion que les expertises qui réfutent la dangero-
sité des OGM sont financées par les firmes
elles-mêmes, ce qui les rend peu crédibles. Le
balayage des motivations abordent des préoc¬
cupations qui vont au-delà des OGM. "Le

développement du capitalisme entraîne la des¬
truction de l'environnement" affirmera l'un
des faucheurs. Applaudissements. Puis reprise
de l'audience, jusqu'à 17 h.

Pendant ce temps, une conférence sur les

OGM, très suivie, et une sorte d'assemblée

générale de paroles dites "citoyennes" (et
pourquoi citoyennes ?) permettront d'attendre
la fin de la journée. Quelques perles, glanées
au cours de cette assemblée: "Le moteur à
urée est au point" au cours d'un échange sur
les biocarburants ; "Et si on se précipitait nous
mêmes dans le bus de la police au cours des
actions anti-ogm, pour pratiquer l'arrestation
collective ?" exprime un membre d'un groupe
de réflexion sur la désobéissance. Sans com¬

mentaires.

L'après-midi, deux manifestations se ren¬

dront aux conseil général et au conseil régio¬
nal. Lors de la dernière interruption de séance
de la journée (17 h), on apprend que le juge
accepte d'intégrer les demandes des corespon¬
sables et des comparants volontaires ; les accu¬

sés sont confiants. La société Méristème, à qui
appartenait les champs de maïs transgénique,
demande 25 millions de dollars à l'État fran¬
çais au motif qu'il n'a pas su protéger sa par¬
celle.

Les auditions ont été nombreuses :

14 témoins, 15 mis en examen... Le procès
s'est donc terminé vers 22h30. Dans son

réquisitoire, le procureur général a demandé
un mois de prison ferme contre chaque pré¬
venu, et 250000 euros de dommages et inté¬
rêts. Délibéré le 4 novembre.

Au-delà du soutien nécessaire à des mili¬
tants poursuivis par la justice bourgeoise, celle
qui protège le droit de commercer et la pro¬
priété privée des moyens de production, il
nous faut affirmer au cours de ces rassemble¬
ments "citoyens" que la lutte contre les OGM,
le nucléaire, la brevétisation du vivant... sont
des facettes d'une même lutte anticapitaliste. Si
l'État protège des champs d'OGM, si sa justice
traduit les faucheurs, si ses policiers criminali-
sent les militants, c'est que c'est sa fonction.
Pendant que le capital privatise, pollue et

exploite, l'État le protège et nous réprime.
Laissons les candidats "citoyens" de la LCR ou

des Verts plastronner devant les caméras, et

soyons présents dans l'action directe et la soli¬
darité en y développant le projet anarchiste.

Daniel

(Groupe Gard Vauduse),

actualité
du 22 nu 28 septembre 2005 leTë/ïmiiî



PHILIPPE

DÉFINITIVEMENT
CONDAMNÉ

Quand l'autruche éternue...

L'affaire Philippe Boubet a donc connu son épilogue judiciaire la semaine
dernière. Notre camarade s'était vu reprocher la faute impardonnable
d'avoir exercé son travail d'instituteur, et à ce titre, la Cour de cassation a

rejeté son pourvoi. La peine de cinq mois d'emprisonnement avec sursis est
donc définitive.

Rappel : pour des raisons toujours inexpliquées, la petite Sarah était mon¬
tée sur une chaise pendant la classe, avait enjambé le rebord de la fenêtre,
construite aux normes de sécurité requises, et s'était tuée en chutant de

l'étage. A ce moment Philippe avait le dos tourné pour préparer la future
classe de neige. Mais les enfants ça bouge. Hé ouais ! Ça reste pas en place.
On n'est plus à l'époque des hussards noirs de la République, des doigts
pleins d'encre et des mouflets alignés au cordeau.

Ce qui est important de noter dans cette dramatique affaire, c'est que
désormais, comme après tout arrêt de cassation, une jurisprudence risque
de se mettre en place. Cet arrêt a définitivement force de loi et il est inquié¬
tant d'imaginer les conditions dans lesquelles cette profession pourrait
désormais s'exercer. S'il est impossible, et surtout pas souhaitable, de mettre

un adulte derrière chaque môme, les sorties hors les murs de l'école ris¬

quent de devenir un sport à hauts risques.
Les juges ont tout de même pris acte des précautions oratoires prises par

Philippe à l'encontre des. gamins mais lui ont reproché que celles-ci
n'avaient pas été suivies d'effet. Un peu comme si on rendait responsable un
gendarme de l'alcoolémie des automobilistes sous prétexte que ces derniers
n'auraient pas écouté les conseils de prévention. On croit rêver...
Lors des différentes audiences, il est apparu flagrant qu'à l'audition des

témoignages (certains d'enfants de dix ans, dix mois après les événe¬
ments...) et à l'examen des faits, les juges se forgent une opinion complè¬
tement dénuée d'arguments quitte à essayer de trouver ceux-ci a posteriori.
Encore faudrait-il qu'ils aient une idée précise de ce que peut être une école

primaire et peut-être pourquoi pas, de ce qui se passe dans une classe. Ils ne

semblent au contraire n'en avoir aucune idée et surtout aucuns souvenirs et

pourtant, leur métier laisse à supposer qu'ils ont bien dû y aller un peu... Ils
sont cependant aptes à juger, à trancher, à condamner. Fonctionnaire de l'É¬
tat, Philippe a dû se débrouiller sans l'aide de son employeur qui, sans l'ac¬
cabler, l'a laissé se débrouiller avec l'aide des syndicats. Il en fut de même

pour la famille de Sarah pour laquelle le procès fut au départ la seule alter¬
native. On peut dès lors se poser la question de l'inexistence d'instances de
conciliation qui pourraient peut-être éviter la contrainte des cours d'appel
ou de cassation et des mois et des mois d'attente. Mais voilà une idée qui
remet en cause l'existence de toute cette hiérarchie et toute cette adminis¬

tration. Alors...

Jipé

La réhabilitante

« Je voudrais réhabiliter la bienveillance, la politesse, la
courtoisie, la générosité, le respect, le pragmatisme. »

Laurence Parisot, du Medef.

Rien que ça... Personnellement ça me donne envie de réhabi¬

liter, et fissa, le coup de pied aux fesses.

La malveillante

« Il est clair que la France, au total, ne travaille pas assez. »
La même.

Un peu de bienveillance, madame ! un peu de générosité ! un

peu de pragmatisme, aussi: il est clair que la France, « au

total », n'a plus envie de bosser, mais alors, plus du tout. A
force de vous regarder vivre, à force de vous écouter, vous et

vos petits camarades, vous avez fini par la dégoûter définitive¬
ment du travail. C'est bien malin, vraiment! Vous allez faire

comment maintenant qu'on a décidé de rien foutre?

Lucidité

« Il faut ouvrir un grand débat sur l'énergie. On inclura le
nucléaire dedans. » José Bové.

Effectivement, ce serait souhaitable... Saluons donc la lucidité

du camarade Bové, grâce auquel ce « grand débat » ne tour¬
nera pas uniquement autour du carburant à l'huile de carotte

et de la voiture en bambou.

Villepin a des mains
« Devant les images d'unmonde divisé, brisé, qui trop sou¬
vent défilent, comment ne pas vouloir bâtir ensemble un
monde qui aurait enfin un cœur et des mains à la mesure

des hommes? » De Villepin, discours dit du « 15 sep¬
tembre ».

C'était notre quart d'heure poésie populaire de France, offert

par Karcher et Total. Avec Karcher, le monde est plus clair, avec
Total, le monde est moins pâle.

Villepin a sommeil
« Les nuits sont plus courtes lorsque l'on a l'honneur de

s'exprimer au nom de la France. » DeVillepin, discours dit
du « 16 septembre aumatin ».

Camarade qui t'exprime au nom de personne, et n'est pas prêt
à te fader quinze ou seize heures d'avion pour aller faire le
mariole devant une bande de voyous qui, ONU ou pas, n'en a

rien à taper des mains et du cœur du monde, camarade, ne
cherche pas : c'est pour ça que toi tu dors bien.

Villepin les enfonce tous
« Villepin sait servir l'État et c'est aussi un homme de

lettres remarquable, comme nous n'en avons pas connu

depuis ClEmenceau et De Gaulle. » Rodolphe Bourlet,
jeune UMR
C'est oublier Giscard, qui tout de même a signé quelques
opuscules remarquables (disponibles à Publico), lesquels lui '
valurent d'ailleurs un fauteuil à l'Académie. C'est oublier Alain

Poher et son « recueil de mots-croisés grivois » (disponible à
Publico), qui en son temps fit un tabac. Il est vrai cependant
que De Villepin les surpasse tous, ce poète qui donne des
mains au monde, et devant lequel, trop souvent, défilent des
images brisées, et... heu.

Frédo Ladrisse

(sources: l'Humanité, Libération, le Nouvel Observateur, le Parisien).

... c'est toute la jungle qui s'enrhume

actualité Qnet du 22 au 28 septembre 2005 J_



France, terre d'accueil

Q actualité

Bonjour
Si LA LDI du 26 novembre 2003, relative à la
maîtrise de l'immigration a considérable¬
ment durci le régime de ce qu'on appelait
jusque-là les certificats d'hébergement, un
décret du 17 novembre 2004 et une circulaire
du 23 novembre 2004 ont fixé des exigences
de ressources de l'hébergeant non prévues par
la loi elle-même. Il lui sera demandé de pré¬
senter « tout document permettant d'appré¬
cier ses ressources,» sans plus de précisions
sur le niveau des ressources exigé ; le décret et
la circulaire en appellent au contrôle et à la

vigilance.

L'interprétation de ces textes est laissée
aux bons soins des préfets et des maires qui
seront les seuls à décider, ou non, de la déli¬
vrance des attestations d'accueil.

On ne peut être que dubitatif devant
autant de pouvoir entre les mains d'une seule

personne, d'autant que les préfets aux ordres
de l'État, grands commis de ce dernier, on
peut leur faire confiance, auront le petit doigt
sur la couture du pantalon.

Ils iront bien souvent au-delà des con¬

signes gouvernementales. Quant aux maires,
là aussi, il y aura très certainement autant de
niveaux d'exigence qu'il existe de communes.
Chacun voudra y mettre sa touche.

En vérité, l'exigence de ressources est tout

simplement inutile et illégale.
Inutile, car la loi prévoit déjà que c'est à

l'étranger qui vient en France, dans le cadre du
visa de séjour, de justifier auprès des services
consulaires qu'il pourra subvenir à ses propres
besoins pendant la durée de son séjour.

Inutile, car la loi du 26 novembre 2003 a

rendu obligatoire une assurance privée pour
couvrir les frais de santé. Pour les frais de rapa¬
triement, le Conseil constitutionnel a consi¬

déré, dans sa décision n° 2003.484 du
20 novembre 2003, qu'il ne pouvait incom¬
ber à l'hébergeant.

Inutile, enfin, parce que les ressources
ne garantissent aucune prise en charge. Un
demandeur peut avoir des ressources très
modestes sur la période contrôlée par l'admi¬
nistration, mais être en mesure de faire face
aux différents frais de séjour (épargne prévue
pour ce voyage).

A l'inverse, un demandeur ayant des res¬
sources très importantes peut être surendetté

et donc non solvable. Vouloir cadrer par des
lois, des décrets et des circulaires la question
de l'immigration, y mettre des conditions
financières, est une atteinte à la liberté indivi¬

duelle.

C'est nier et empêcher que des personnes
puissent à un moment donné se retrouver

dans un cadre familial.

Cette exigence de ressources est marquée
par une illégalité, car si la loi prévoit une prise
en charge éventuelle, elle n'exige aucunement

que l'hébergeant justifie de ressources cou¬

vrant cette hypothétique prise en charge. Elle
indique que la responsabilité financière de

l'hébergeant ne pourrait être engagée que si la
personne accueillie n'y pourvoyait pas elle-
même.

De telles exigences sont totalement per¬
verses (assurances, fichage informatique, frais
de timbre, attestation de prise en charge, con¬
trôle du domicile et ressources de l'étranger et
de l'hébergeant) constitueront une entrave à la

libre circulation des individus. Elles ravalent la

France au rang des pays les plus policés et les
plus répressifs.

Messieurs du gouvernement,
A exiger des contrôles en termes de fonc¬

tionnement, à vouloir justifier la violence par
des lois, vous vous préparez des lendemains
qui ne chantent pas. Les lois sont faites pour
protéger les possédants (une infime mino¬

rité), quant à la majorité elle n'a que faire de
vos lois. Elles sont faites pour être détournées,
vidées de leur contenu, et c'est très bien ainsi.

Nous sommes aux antipodes de cette
France qui se voulait terre d'accueil pour tous
les citoyens du monde. Mais, en fait, c'était il y
a très très très longtemps de cela.

Avec les libertaires, prenez conscience de
votre force: mettez fin aux agissements des
préfets aux ordres des gouvernements.

Mettez, fin aux agissements des élus
(municipaux et autres) qui se prennent pour
de super directeurs de conscience.

Réglez vous-mêmes votre quotidien !
Avec les libertaires pourquoi ne pas ima¬

giner un monde sans papiers, basé sur la
confiance, la mutualisation, le service rendu à

l'usager quelle que soit sa nationalité.

Justhom
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Du hall à la prison
Trois jeunes hommes de Bondy (93)

comparaissaient mercredi 14 septembre
devant le tribunal de Bobigny, pour

répondre du « délit d'entrave à la libre

circulation des personnes ». En clair,

pour avoir squatté un hall d'immeuble.
Fait rare, l'un d'eux a écopé de deux
mois de prison ferme, la peine
maximale. Deux mois de taule pour

s'être arrêté un peu trop souvent dans

l'entrée. Qui a dit que c'était cher payé ?

lentement en taule. Quant à Maurice

Papon, qu'on se rassure, il trottine.

Aucun rapport
La commission de déontologie de la
sécurité (GSTDS) a des soucis de budget.
Censée veiller au respect de la

déontologie chez les fonctionnaires de

police, elle n'aurait plus, dans ses

caisses, que 510 euros, une partie des

crédits lui étant allouée ayant été gelée

en début d'année. La CNDS avait, il y a

quelques mois, rendu public un

document accablant au sujet des bavures

et autres délits policiers.Aucun rapport ?

Eh non, justement, plus aucun.

cterqooi liAHAROtiE?,
5 SCCOrtOCS* t
Pooft RtPWiWt! '

Mourir vite, ou en prison
Didier Tallineau était sorti de prison

en décembre dernier, pour raison de

santé. Son cancer de la plèvre

connaissant aujourd'hui une certaine

rémission, il y est retourné la semaine

dernière. Depuis sa libération, le

procureur s'acharnait sur lui, exigeant
de nouvelles expertises, faisant de ce cas

individuel un symbole politique. Le

prisonnier, qui a eu le tort de ne pas

mourir assez vite, va donc crever

C'était un jardin...
Les jardins ouvriers de Saint-Denis

(93) vont disparaître en 2006, au profit
d'un blockhaus de béton noir,

accueillant lesArchives nationales. Une

nouvelle fois, le patrimoine maraîcher

d'Ile-de-France fait les frais des délires

expansionnistes de l'État. Et Ahmed,
Milo, Daniel, qui bêchaient leurs

parcelles depuis plus de trente ans?

Qu'ils aillent bêcher ailleurs !

Plaisanterie

« Bouger autrement » : nouveau nom

de la Semaine de lamobilité, présentée
comme remplaçant feu la journée sans

voiture, enterrée sans fleurs ni

couronnes. En réalité, cette semaine

existe depuis 2001, mais elle se faisait
si discrète que nos amis des médias

semblent ne s'en être pas rendu

compte. Cette année, elle a réussi à

passer totalement inaperçue. Bravo,

donc, à Nelly Olin, ministre de

l'Environnement et grande initiatrice

de cette vaste plaisanterie.

Toutes et tous à Lille

Onze militants anti-OGM (dont trois

syndicalistes de la CNT) seront jugés
le 29 septembre à Lille, suite à

l'arrachage sauvage d'un essai de
culture de betteraves, à Avelin en 2001.

Une grande journée de mobilisation est

organisée ce jour-là devant le palais de

justice de Lille. Plusieurs centaines de

personnes, venues de toute la France,

sont attendues. En serez-vous ?

Pollution propre
Selon les services de l'État et le directeur

de l'usine « SBM Formulation » de

Béziers, 2 000 tonnes de produits

insecticides et fongicides hautement
inflammables pour la plupart,

entreposés ensemble dans un bâtiment

de 6 S00 à 7 000 m2, pourraient se

mettre à brûler pendant des heures

puis des jours... sans aucun danger

pour les populations, les cultures, les

élevages, l'écosystème alentour.

Drame banal de la misère

Ce mardi 13 septembre, madame la
maire de Bagneux, madame la députée,

• divers élus de la majorité municipal
communiste de cette villè de la proche

banlieue parisienne ont assisté

impuissants à l'expulsion d'une mère
célibataire et de ses deux enfants . Ces

encharpés étaient venus en renforts à

quelques concitoyens venus

spontanément apportés leur soutient à
cette famille nécessiteuse. Ce drame,

qui devient aujourd'hui une banalité,

pose la question de la création de

comités de vigilance face aux

gestionnaires de logements sociaux,

pour lesquels le mot social n'a aucun

sens.Si tu te bas tu peux gagner, si tu

ne te bas pas tu a déjà perdu.

/" t
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États-Unis
Une société en état de décomposition avancée

JUSQU'À PRÉSENT, les gouvernements passés et
actuels, depuis Reagan, ont eu pour politique,
pour des raisons idéologiques, de réduire les

dépenses de l'État fédéral consacrées aux pro¬

grammes sociaux ou, comme ils disent, aux

« habilitations » sociales. D'après les idéologues
influents comme Grover Norquist, l'État doit
diminuer les impôts et réduire tous les pro¬

grammes sociaux. Seule l'armée bénéficiera

d'augmentations de budgets. Tout le reste, y com¬

pris les programmes d'aide en cas de catas¬

trophes, devront continuer à diminuer. Ou, pour
dire les choses différemment, la droite pense que
le salaire social doit être ramené à zéro. Les États-
Unis, pays moderne, industrialisé, reviendront
ainsi aux jours heureux du laissez-faire, avec des
salaires de misère et aucun filet de sécurité. L'aide
sociale sera volontaire et principalement l'œuvre
des organisations religieuses.

Cette politique continue aujourd'hui. Les
PDG (des grosses sociétés) touchent d'énormes
salaires, mais le Congrès refuse d'augmenter le
montant du salaire minimum. Le minimum

actuel est inférieur, en valeur réelle, à ce qu'il était
quand il a été créé. De plus, le revenu réel conti¬
nue de baisser pour la majorité des Américains.
Résultat, la misère est le lot d'un nombre crois¬

sant de citoyens. La médecine est un luxe ou une

impossibilité. L'éducation est réservée aux gens
aisés. L'État s'emploie à supprimer la sécurité
sociale.

On pourrait dire que la politique du gouver¬
nement est le résultat de la « baisse tendancielle
du taux de profit ». Mais les réalités économique
et idéologique suivent souvent des voies séparées.
Ainsi, c'est surtout une question d'idéologie ou
de croyance qui, si elle est poussée jusqu'à sa
limite logique, conduit à des situations telles que
celle à laquelle nous assistons aujourd'hui en

Louisiane et dans le Mississippi.
Quelques points succincts : le racisme

demeure un trait dominant de la société améri¬

caine. Il s'agit sans doute d'une pathologie sociale
mais c'est une pathologie qui sert les intérêts

réels de l'élite marchande et les intérêts rêvés de

la population blanche. Certes, des choses ont

changé. La bourgeoisie noire est beaucoup plus
nombreuse qu'il y a trente ans, et ses membres

occupent des situations respectables dans la vie

publique. Mais quand on est pauvre et noir, c'est
une tout autre affaire. La société dans son

ensemble fonctionne contre les intérêts des Noirs

pauvres mais généralement loin de la vue des
médias. Le racisme qui est devenu visible lors de
la catastrophe de la Nouvelle-Orléans était totale¬
ment prévisible. L'élite dirigeante et ses nom¬

breux idéologues ont à peine dissimulé leur

mépris des Noirs pauvres, qui furent présentés
comme des délinquants et des pillards et systé¬
matiquement accusés d'être responsables des
conditions où ils se trouvent.

Comme on peut le voir, la situation à la

Nouvelle-Orléans reflète l'état général de la
société américaine. Même si des sommes colos¬
sales vont prétendument être débloquées - on

parle du chiffre de cent milliards de dollars -, en
fait l'État fédéral essaie seulement de conjurer
l'énorme débâcle en matière de relations

publiques. Au bout du compte, les pauvres de la
Nouvelle-Orléans seront encore plus mal lotis. Et
l'aide qu'ils recevront, quelle qu'elle soit, viendra
surtout des États.

Il se peut que l'aile libérale de la classe diri¬

geante tente de redresser la situation. Mais la

décomposition des institutions s'est tellement

aggravée sous le gouvernement actuel que la
réforme s'avérera impossible.

Harry Black
traduction Gobetin

Harry Black collabore à la revue Oiseau-tempête.
On peut lire de lui, dans le numéro qui vient de
paraître, « La croix et la bannière », sur la ques¬
tion religieuse au sein de la alasse dirigeante
nord-américaine (OT, 21 ter, rue Voltaire, 75011
Paris, 4,50 euros, en vente à Publico).

Le Gault et Millau

des hôtels Accor

NOUS AVONS LU avec intérêt les

articles de Sonya Faure et de

Stéphanie Platat parus dans Libé¬
ration du 7 septembre dernier.
Il nous faut toutefois apporter

une précision au premier de ces

articles où il est dit, au sujet des
revendications du collectif de soli¬

darité :

« Ils réclament la réintégration,
chez son sous-traitant Arcade, de

Faty Mayant. »
Or, si Faty et son syndicat Sud

sont en train d'exploiter toutes les
voies légales de recours possibles
contre son licenciement par

Arcade, le collectif, lui, demande à

Accor quelque chose de différent
et pourtant de très simple : que la
direction du groupe honore les

propos de Mme Kopp rapportés par
Libération dans son édition du

11 août 2004, autrement dit

qu'elle internalise l'activité de net¬

toyage dans tous ses hôtels et

embauche directement les

hommes et les femmes de

chambre qui y travaillent, à com¬

mencer par Mme Faty Màyant, qui a
travaillé une décennie durant dans

un hôtel Ibis.

Nous demandons, en d'autres

termes, qu'Accor cesse les opéra¬
tions de com et passe des discours
aux actes.

Lors de nos visites dans les

hôtels du groupe, nous ne nous

bornons pas en réalité à discuter
avec les clients en leur offrant un

coup à boire, nous vérifions aussi

sur le terrain ce qu'il en est de cette

internalisation promise : or, semai¬
ne après semaine, nous constatons

que, à quelques exceptions près, la
sous-traitance du nettoyage reste la
norme. Nous pouvons fournir une
liste des hôtels visités depuis un an
en précisant si internalisation il y a
eu ou pas. Mme Cathy Kopp pour¬
rait-elle en faire autant? Même la

grande majorité des franchisés
continue de faire appel à la sous-

traitance, ce qui montre bien à

quel point Accor se fout des

hommes et des femmes qu'il fait
travailler, l'internalisation ne fai¬
sant pas partie du cahier des

charges imposé aux franchisés.

Eisa

pour le collectif de solidarité
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Allemagne (Wunsiedel)

Pas de défilé néo-nazi pour commémorer
la mort de Rudolf Hess

Depuis le suicide de Rudolf Hess en 1987 à la prison de
Spandau-Berlin, les néo-nazis et fascistes de tout bord
se donnent chaque année rendez-vous le 20 août pour
commémorer sa mort à Wunsiedel en Bavière où il est enterré.

L'année dernière, la manif néo-nazie a connu sa plus forte
affluence en rassemblant quelque 4500 personnes.
Cette année, notamment grâce à une forte mobilisation
des antifascistes radicaux à Wunsiedel (2 000 personnes),
le défilé commémoratif n'a pu avoir lieu.

Olynx

Olynx milite au groupe Juillet 1936 à Strasbourg.

Rudolf Hess, pour diverses raisons, est une

figure d'identification pour le mouvement

néo-nazi et les fascistes. Il fut le compagnon de
route et un ami intime de Hitler dès les années

1920. Il contribua à la rédaction de Mein Kampf

qui contient l'idéologie nazie, ainsi que la
solution finale. C'est donc aussi l'antisémi¬

tisme de Rudolf Hess qui séduit les néo:nazis.
Autre facteur important, le dauphin de Hider
ne s'est jamais « distancié » et n'a jamais

exprimé aucun « regret » pour ses actes. En
1941, il part en avion pour l'Écosse en vue de

négocier probablement unç « paix séparée »

avec les Anglais, qui le mettent en prison. Au

procès de Nuremberg, il déclara: « Je ne

regrette rien. Si je pouvais revenir en arrière,

j'agirais de la même manière, même si je savais

qu'à la fin m'attendait la mort par les flammes
sur le bûcher. »

Lorsque le dignitaire nazi se suicide le
20 août 1987 à la prison de Spandau-Berlin,
les fascistes contestent les faits et soutiennent

qu'il a été assassiné... Ainsi la boucle est bou¬
clée, Rudolf Hess, après avoir été « l'aviateur
de la paix », devient maintenant un martyr de
la cause, « assassiné » dans « les geôles de la

République fédérale allemande »! Lors qu'il a
été mis en terre, Wunsiedel a été « assiégée »

pendant plus de deux semaines par des néo¬
nazis qui voulaient y assister et se recueillir sur
sa tombe. C'est à partir de ce moment que

commence l'« histoire » des défilés de com¬

mémoration.

Les défilés et la mouvance néo-nazie

À partir de l'année 1988 vont commencer les
défilés, tous les 20 août, pour commémorer la
mort de RudolfHess. De 1988 à 2000 les néo¬

nazis vont donc manifester avec plus ou moins
de succès. La campagne, jointe à la tolérance

de la Cour constitutionnelle, entraîna une bana¬

lisation de ce genre de manifestation.
A partir de 2000, les défilés à Wunsiedel

prennent une ampleur toute particulière. Pour
la mouvance néo-nazie, Wunsiedel revêt un

caractère tout à fait spécial. Ce 20 août de

chaque année, tout le mouvement néo-nazi,
mais aussi d'autres tendances fascistes et d'ex¬

trême droite (même antagonistes) s'y retrou¬
vent pour une quasi-fête populaire. Depuis
2003, le NPD (parti d'extrême droite) parti¬

cipe officiellement à ce défilé.
Wunsiedel permet également aux diffé¬

rents groupes et organisations de se rencon¬

trer, de se faire voir et d'être vus, et cela même

au niveau international, car en 2004, des mili¬

tants de vingt et un pays étaient présents. C'est
donc un lieu idéal pour tisser des liens et sur¬

tout pour motiver des gens encore peu actifs,
de lancer des groupes ou de rejoindre des

organisations. Cette manifestation a donc pour
effet de structurer plus solidement le mouve¬

ment néo-nazi et elle permet également aux

groupes les plus radicaux de nouer des
contacts avec des partis politiques ; le NPD en

l'occurrence. A côté de tout cela, il y a aussi un
effet générationnel qui joue dans la mesure où
les défilés commémoratifs existent depuis dix-

sept ans et couvrent donc une période non

négligeable de l'histoire de la mouvance néo¬
nazie.

Ainsi, à Wunsiedel, c'est un peu le passé

qui rejoint le présent, les anciens militants
croisent les jeunes. Des anciens Waffen-SS
transmettent leur « héritage national-socia¬
liste » aux jeunes militants et inscrivent ou
tentent d'inscrire la mouvance dans une conti¬

nuité historique en jetant des passerelles entre
le passé et le présent. Il paraît donc évident qûe
ces défilés commémoratifs sont importants
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pour les fachos à plus d'un titre. Il ne s'agit pas
seulement de quelques skin-nazis écervelés
qui défileraient dans un bled paumé en

Bavière... Même si certains voudraient le faire

croire ! Ces manifestations ont bel et bien une

logique militante et s'inscrivent dans une stra¬

tégie politique bien définie.
Le 20 août 2004, 4500 fascistes de tout

bord ont défilé àWunsiedel. Face à eux se sont

retrouvés quelque 200 antifas radicaux...
Outre le fait que quelques heurts ont éclaté, un
bus de militants antifascistes a été attaqué.
Suite à cela, les antifascistes ont lancé durant

de nombreux mois une campagne de mobili¬
sation.

Contre l'apologie du national-socialisme

Face aux difficultés qu'avaient rencontrées les
antifascistes radicaux en 2004 et surtout pour

envoyer un signal clair en 2005, année qui
marque aussi les soixante ans de la défaite

nazie, les antifas ont lancé dans 'toute

l'Allemagne la Campagne contre l'apologie du
national-socialisme. Cette vaste mobilisation

devait empêcher par le biais d'une journée
d'action antifasciste le défilé néo-nazi du

20 août, mais également combattre le révi¬
sionnisme historique.

Travestir l'histoire avait pris, cette année,
une place importante dans leur démarche

politique. Les théories de l'Allemagne victime
ont pris plus d'importance qu'auparavant, y

compris au centre de l'échiquier politique
comme dans certaines couches sociales. Lors

de la commémoration du bombardement de

Dresde, un élu du NPD, Jûrgen Gânsel, a

employé le terme d'« holocauste par les
bombes » pour évoquer ce bombardement

par les Alliés en 1945. Cela a déclenché de très

vives réactions, et il a même été question d'in¬
terdire le NPD.

Mais ce qui a été passé sous silence c'est

qu'un historien renommé, apprécié des
médias, Friederich Jôrg, travestit l'histoire en

tirant un trait d'égalité dans son livre Der Brand

(l'incendie) entre les victimes réelles et les

coupables. Il pratique le renversement des
rôles et utilise des termes employés durant
l'époque du national-socialisme (notamment
des termes relatifs à l'extermination des Juifs)
pour évoquer les forces alliées lors du bom¬

bardement de Dresde. Ainsi, il n'hésite pas à
définir les escadrilles d'avions alliés de
« Einsatzgruppen » (terme désignant les
troupes qui liquidaient les populations civiles
et les Juifs à l'Est), à désigner les abris antiaé¬
rien en feu de « crématoires » et d'écrire que
la population civile de Dresde a été « extermi¬

née ». Ce livre qui a connu un franc succès

montre bien que le NPD n'a pas le monopole
du révisionnisme !

De manière générale, bien des discours
sont pour le moins ambigus. Le but est de faire

passer les coupables pour des victimes par une
subtile décontextualisation. C'est dans ce sens

que la campagne contre l'apologie du national-
socialisme a combattu le révisionnisme histo¬

rique, d'ailleurs bien au-delà de l'affaire de

Dresde, qui a plus attiré l'attention que bien
d'autres polémiques similaires.

Les antifas ont réaffirmé avec force que
« les coupables allemands ne sont pas des vic¬
times ».

Pour essayer de relayer les différentes thé¬

matiques mises en avant par la campagne et

pour organiser la mobilisation à la journée
d'action antifasciste à Wunsiedel, des soirées

d'information et de préparation ont été organi¬
sées (projection de films, brochures, etc.) dans
de nombreuses villes. Cette vaste mobilisation a

eu un certain écho dans les journaux locaux, et
le problème du défilé de commémoration des

néo-nazis a commencé à se poser.

Grâce à nos contacts avec les antifascistes

radicaux d'Offenbourg, nous avons pu nous
associer à la mobilisation. C'est ainsi que nous

sommes partis avec les militants de Fribourg et

d'Offenbourg en car pour rejoindre les sept
autres bus qui partaient du Bade-Wûrtemberg
(une cinquantaine de bus pour toute l'Alle¬
magne) pour aller à Wunsiedel. Nous avons

appris tardivement que toutes les manifesta¬
tions en relation avec Rudolf Hess avaient été

interdites dans toute l'Allemagne. C'est dans
cette optique qu'un certain nombre de bus se

sont déroutés sur Nuremberg où le NPD avait
soudainement, comme par hasard, déposé une
demande de manifestation en relation avec la

campagne électorale en Allemagne.
A Wunsiedel, la journée d'action a été

réussie. Outre l'intervention d'un ancien

déporté, la tenue d'un petit concert et de
stands d'information, un cortège militant ras¬
semblant quelque 2 000 antifascistes radicaux
a manifesté à travers la ville. Seuls quelques
fachos isolés étaient présents... Pour en revenir
à Nuremberg, 300 antifas étaient mobilisés, et
le défilé organisé par le NPD fut écourté. Les
néo-nazis n'ont donc pas pu commémorer la
mort du dauphin de Hitler cette année !

En ce qui concerne l'interdiction des défi¬
lés néo-nazis, il faut préciser que celle-ci s'est
réalisée par le biais d'un nouveau texte de loi

qui pourrait d'ailleurs aussi servir à interdire

d'autres manifestations politiques, il s'agit
donc d'être vigilant ! Ce texte de loi ne préjuge
en rien que l'année prochaine la situation sera
la même. En Allemagne, les décisions des tri¬
bunaux pour autoriser des manifs néo-nazies

sont pour le moins aléatoires. De toute façon,
si le défilé à Wunsiedel a été interdit cette

année, c'est aussi en grande partie dû à la pres¬
sion des antifas radicaux à travers leur cam¬

pagne et au fait que 2000 d'entre eux s'étaient
mobilisés dans cette ville de 10 000 habitants

avec pour mot d'ordre d'empêcher les néo¬
nazis de commémorer la mort de Rudolf
Hess ! Depuis ces dix dernières années, c'est la
première fois, le 20 août, que les antifas sont

plus nombreux que les néo-nazis. Une forte
mobilisation antifasciste est donc bien plus
importante pour lutter contre les néo-nazis et

les fascistes en général que d'hypothétiques
décisions de tribunaux ! 0-
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Argentine

Richesse

pétrolière et

exclusion

sociale

En ARGENTINE, il arrive des choses qui parais¬
saient inimaginables des décennies en arrière
et auxquelles on ne pensait pas quand on avait
le plein emploi, de bons salaires, un haut
niveau de vie, des industries florissantes et des
ressources naturelles à disposition. Depuis les
privatisations des entreprises d'État, .et plus
spécialement celle de l'entreprise pétrolière
YPF, dans les aimées 1990, durant le gouver¬
nement de Carlos Menem, les habitants des
villes proches des forages ont subi les plus
grandes conséquences de ces politiques de
privatisation.

Des milliers de travailleurs furent licen¬
ciés, mais ils ne firent pas qu'un peu pour
réclamer leurs droits. C'est là précisément que
nous rencontrons l'origine des piqueteros,
parmi les travailleurs du pétrole, les premiers
licenciés, qui barraient les routes dans le sud
du pays (Chubut, Santa Cruz et Neuquen)
pour protester contre la mise à disposition de
l'entreprise d'État et se battre pour la défense
de leur poste de travail (dans la province du
nord de Salta, productrice elle aussi de pétrole,
de graves conflits ont même eu heu). Depuis,
les luttes se sont intensifiées à cause de l'aug¬
mentation du chômage et de la pauvreté:
aucun gouvernement jusqu'à présent n'a eu
d'autre politique que celle de l'exclusion
sociale et la vente du patrimoine national. A ce

propos, c'est dans la province de Santa Cruz,
où l'actuel président Nestor Kirchner fut gou¬
verneur, que l'on a enregistré ces derniers
mois de forts conflits: les manifestants ont

réclamé aux autorités davantage de travail et
des allocations de chômage, mais pour seule
réponse, ils n'ont obtenu que répression, per¬
sécution et emprisonnement. Dans toutes les
villes productrices de pétrole de la province,
comme Las Heras, Caleta Obvia, PicoTruncado
et Canadôn Seco, on a pu voir de grandes
mobilisations ou des révoltes pour mettre fin à

cette situation d'appauvrissement et d'aban¬
don qui contraste grandement avec les
énormes bénéfices des entreprises du pétrole.

Dans ces villes, il y a' eu des grèves géné¬
rales, des occupations de sites pétroliers par
des travailleurs d'Etat, des ouvriers du pétrole,
des chômeurs et la population en général. Les
travailleurs calculent que les embarquements
quotidiens qui partent du port de Caleta Olivia
se chiffrent à huit milbons de dobars, bien que
personne ne puisse connaître les bénéfices de
ces entreprises puisqu'il n'y a pas de contrôle
sur ce qu'ebes produisent, vendent, exportent
ou facturent. Certains dénoncent le fait que le
gouvernement de province est en train de per¬
cevoir des dividendes à un prix très inférieur à
la réalité, 12 % par an, payé en pesos argentins.
Il s'agit de dividendes qui figurent parmi les
plus bas de la planète. L'Argentine cède son

pétrole aux multinationales à vil prix. L'argent
sert à payer la dette extérieure, dette par ail¬
leurs prouvée comme étant frauduleuse, illégi¬
time et illégale après la sentence du juge
Babesteros sur la base des enquêtes et des pro¬
testations du journaliste Alejandro Olmos.
Pourtant, l'argent que l'on nous dit ne pas
avoir pour augmenter les salaires se trouve

accumulé dans une caisse pour payer les usu¬
riers internationaux. Il ne faut pas oublier que
la province de Santa Cruz, l'une des plus riches
du pays, en plus des ressources pétrohères et
du gaz, possède aussi de l'or et une pêche
abondante - richesses qui ne sont pas enca¬
drées par un quelconque impôt progressif,
alors qu'elles sont aussi exploitées par des
entreprises étrangères. Il faut également savoir
que cette province de Santa Cruz, située en

Patagonie, a une superficie de 243 943 kilo¬
mètres carrés pour une population totale d'à

peine 197 000 personnes, d'où une densité

démographique très basse: 0,80 habitant au
kilomètre carré.

Aujourd'hui, avec l'augmentation du prix
du baril, les entreprises, comme L'espagnole
Repsol-YPF, se sont enrichies à des niveaux

jamais vus. L'Espagne, de productrice et expor¬
tatrice de jambons, est devenue en peu de
temps une puissance pétrohère, sans avoir de
pétrole sur son territoire. L'Argentine s'est
trnsformée en une colonie pour les capitaux et
les puissances étrangères, en tant que fournis-
seuse de matières premières et de richesses,
avec pour seul échange la misère et l'exclusion
sociale. En continuant à ce rythme de surex¬

ploitation, l'Argentine devra importer du
pétrole d'ici à deux ans, puisqu'ebe pibe litté¬
ralement ses réserves et les exporte, sans
même chercher de nouveaux gisements.

Paradoxe. Pendant que l'augmentation du
prix du pétrole relance les recherches et l'exploi¬
tation dans des zones autrefois considérées
comme économiquement non viables - comme
au Brésb et maintenant en Uruguay -, en
Argentine, le phénomène attire des entreprises
internationales qui ne font qu'achever l'extrac¬
tion pour profiter du marché au bon moment.

L'Argentine avance vers une nouvelle

dépendance au pétrole importé et ebe aura de
nouveau besoin de la Bolivie pour s'alimenter
en gaz. Et un pays comme l'Espagne, sans
réserves pétrohères, est parvenu à transformer
son entreprise Repsol en une puissance mon¬
diale grâce aux réserves argentines !

Pendant ce temps, le gouvernement s'ap¬
prête à réprimer promptement quelque mani¬
festation que ce soit, et plus encore lors du
prochain sommet des Amériques qui se
déroulera en novembre dans la vihe de Mar del
Plata (Argentine) et qui comptera avec la visite
du maître du monde, l'ihustre président nord-
américain George Bush.

Eva Troxler

Argentine
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L'immigration, entre réalité
et fantasmes
Propos recueillis par Patrick Schindler

Groupe-daaaaaash@federation-anarchiste.org

Les experts sont unanimes sur le besoin en

main-d'œuvre étrangère, pour des raisons

démographiques et économiques. Mais les
politiciens caressent leurs électeurs les plus
nationalistes en déguisant le mythe de l'inva¬
sion sous les nouvelles formules de « quotas
ou flux migratoires », en renforçant les expul¬
sions, en construisant des centres de rétention

et en créant une police spécialisée dans la

traque aux sans-papiers. Ces mesures, renfor¬
cées par les lois successives des différents
ministres de l'Intérieur, de Pasqua à Sarkozy en
passant parVaillant, ont une constante: le refus

de la régularisation globale, une politique de
sélection de la « bonne » et de la « mauvaise »

main-d'œuvre, selon les fluctuations du mar¬

ché. Ce néo-colonialisme est particulièrement
favorable aux patrons, qui puisent allègrement
dans la manne offerte (hors taxes) par les tra¬
vailleurs clandestins, sans papiers et donc sans

droits. Quant aux immigrés arbitrairement
qualifiés de « nuisibles », ils sont raflés au

faciès sous prétexte de contrôles, expulsés en

groupe par charters spécialement affrétés et

ceci au mépris des textes internationaux.

Pourtant, les démographes et économistes
d'Eurostat2 soulignent le faible taux de nata¬

lité, dont les répercussions se feront sentir à

partir de 2030, particulièrement en Espagne,
en Italie et en Allemagne. A cette date, l'Espa¬
gne, pour maintenir son niveau de vie, devra
accueillir 3,6 millions d'immigrés et l'Alle¬
magne, avec 5,2 millions d'arrivants, parvien¬
dra à peine à maintenir son équilibre, en

passant de 82,6 à 81,1 millions d'habitants.
Même problème en Pologne et dans les pays
baltes, qui ne limiteront la casse qu'en deve¬
nant à leur tour des pays d'immigration.

Pour autant, les Etats européens refusent
de reconnaître qu'ils ont besoin des étrangers,
face à la diminution annoncée de 20 millions

de travailleurs entre 2010 et 2030. En même

temps, ils recourent massivement à la main-

d'œuvre irrégulière dans les secteurs de la res¬

tauration, de l'agriculture, du bâtiment et de
la confection. Et les concepts de « gestion des
flux et politiques de quotas » instaurés par

exemple en Italie n'empêchent pas que
62,5 % de la population employée dans l'agri¬
culture le soit illégalement. La France, bien
classée en matière d'embauche au noir, a le

grand privilège d'encore faire des enfants, et

donc n'aura besoin que de 1,6 million

d'étrangers d'ici à 2030. De quoi justifier les
discours sur les envahisseurs et autres plom¬
biers polonais... Dans l'Hexagone, on assiste à
la mise en place d'une politique d'immigra¬
tion à deux vitesses, avec d'un côté celle quali¬
fiée de « subie » (les parasites présumés:
demandeurs d'asile ou sans-papiers) et de
l'autre, l'accueil des « talents » (étudiants et

professionnels étrangers qualifiés). Pour leur
part, les grands patrons appellent à la « mobi¬
lité de la main-d'œuvre qualifiée », et Thierry
Breton propose de recentrer les bourses aux

étudiants étrangers sur les « filières straté¬

giques ». A qui reviendront les petits boulots
non qualifiés ou dangereux, sinon aux tra¬

vailleurs sans papiers, sans droits et sans statut,
attirés par l'abondance de notre gras pays ? En
suivant cette logique de l'immigré
« désirable » ou non, on comprend mieux

pourquoi le gouvernement réduit les règles du
statut de réfugié. En 2003, « de vil pain » a
ramené de 30 à 21 jours le dépôt du dossier et
réduit de 15 jours le délai de recours. Or, il
tombe sous le sens que les preuves matérielles
de persécutions physiques et morales ne sont

en général pas consignées dans les certificats
délivrés par les pays d'origine ! Combien
d'étrangers sont ainsi renvoyés dans les mains
de leurs bourreaux pour des raisons nationa¬

listes, étriquées et paranoïaques? Sur sa lancée,
le gouvernement, après avoir réduit l'AME3 a

profité de l'été pour publier deux nouveaux

décrets dont le premier supprime le principe
déclaratif, base de l'aide sociale depuis plus
d'un demi-siècle, qui permettait à des per¬
sonnes en situation de besoin de justifier par
déclaration écrite de leur identité ou de leurs
ressources. A présent, le demandeur doit justi¬
fier une présence ininterrompue de trois mois
sur le territoire français à l'aide de papiers par¬
fois très difficiles à obtenir, ou bien très oné¬
reux, tandis qu'il est également prévu de faire
assumer les prestations, normalement prises
en charge par l'AME, par les personnes tenues
à l'obligation alimentaire vis-à-vis du deman¬
deur. Le second décret permettrait la mise en

application de la loi de 2002, mettant fin à la

gratuité des soins pour les bénéficiaires de
l'AME, ouvrant la porte aux assurances privées
et à l'inégalité d'accès aux soins, principale¬
ment pour les étrangers.

René Schérer
venu parler d'hospitalité
sur Radio libertaire s'est

également exprimé sur les
zones d'attente et les

conditions d'accueil des

étrangers en Europe.
Pour le philosophe,

il s'agit de zones
de non-droit qui fabriquent de
l'exclusion et vont à rencontre

des principes utopiques
d'hospitalité pensés par

Kant, Proudhon et Fourier.1
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Le Monde libertaire : Les zones d'attente ont-

elles des ancêtres ?

René Schérer: Les dispositions d'une mise en

attente de l'étranger arrivant dans la cité
remontent à la plus haute tradition du rationa¬
lisme philosophique. Le Platon des lois décrit
le traitement réservé aux visiteurs (simples
curieux, marchands ou sages utiles), qui
consiste à éviter la contamination par les mau¬
vais exemples. Il témoigne de la distance qui
va s'établir entre la raison du politique, sou¬

cieux de la seule cité, et l'esprit de l'antique

hospitalité, celle qui consistait en l'accueil
inconditionnel de l'étranger, sans même lui
demander son nom. Dans le monde moderne,

au moment de leur conception en 1945, les
zones d'attente étaient plutôt vouées à faciliter
l'accès des étrangers, tout en les soumettant à
un contrôle, mais sans trop ouvrir les portes

tout de même ! Elles correspondent à une pré¬

occupation d'égoïsme national essentielle et à
la protection de l'Etat-nation contre une

immixtion indésirable. Elles sont devenues,

aujourd'hui, l'expression de l'intolérable et de
la monstruosité moderne.

Le Monde libertaire : Comment qualifier les
zones d'attente ?

René Schérer: Il s'agit de lieux inhospitaliers
aussi illégitimes que le Code noir colonial.
Les zones d'attente en ont le vice interne et la

monstruosité. En effet, dans les empires colo¬
niaux, le Code noir indiquait les attitudes pres¬

crites envers les humains considérés comme

marchandise, c'est-à-dire « les esclaves

nègres ». Or, ni l'un ni l'autre ne sont un code,

puisque pour entrer dans le droit, il leur
manque une seule condition : que les hommes
concernés soient libres. Les étrangers placés en
zones d'attente, s'ils sont à leur arrivée consi¬

dérés comme libres, après avoir subi les bri¬
mades, l'indifférence, l'ignorance et l'absence
de réponse de la part de l'administration, sont
ramenés au rang d'esclaves, plus concrètement
de « bêtes encagées »,, privés d'hygiène et

n'ayant même pas la possibilité de satisfaire
leurs besoins naturels.

Le Monde libertaire : Que penser du discours
officiel ?

René Schérer: Les services de police ne pro¬

duiront jamais de rapport sur les zones d'at¬
tente, puisqu'ils sont tout simplement la seule
cause de leur existence. Cette absence de pro¬

cès verbal retire pour toujours la parole à ceux

qui ne peuvent • s'exprimer, n'en ont ni le
droit, ni même l'accès à la simple possibilité
d'avoir un droit. Ces lieux sont constitués

pour fabriquer l'étranger en soi, absolu, ils
évoquent l'exil dont parle Georges Perec à
propos d'Ellis Island, l'ancêtre des zones d'at¬
tente pour les immigrants aux Etats-Unis : « le
lieu de l'absence de lieu, le non-lieu, le nulle

part ». D'un régime de droit d'accueil où la
justice peut intervenir à tout moment, nous
sommes passés à un régime administratif au
pouvoir discrétionnaire ou « régalien », dans
lequel la gestion est presque exclusivement
réservée à la police.

Le Monde libertaire : Pourquoi un renforce¬
ment des contrôles ?

René Schérer: Jacques Chirac et Gerhard
Schrôder ont appelé au renforcement du
contrôle contre l'immigration, alors que

l'Union européenne ne comptait que 3,5 %
d'étrangers, c'est-à-dire 13 millions de non-
communautaires, sur plusieurs centaines de
millions d'habitants. Seule donc, la représenta¬

tion, le fantasme ou la psychose d'une « sécu¬

rité imaginaire » ont créé le nouveau spectre

qui hante l'Europe. Malgré ses réserves de
principe contre le sujet de prédilection cher à
l'extrême droite, Schrôder et les démocraties

européennes de toutes tendances pratiquent
une politique autoritaire affiliée, sous prétexte
de ne pas lui en laisser l'exclusivité. Mais le
choix des mots n'est pas anodin, il met la mys¬

tification à l'œuvre, se cachant derrière des

termes qui font savants, techniques, rensei¬

gnés. « Flux migratoire » peut, à l'occasion,
sonner très scientifique, très philosophique,
tout en entraînant une paradoxale confusion
d'idées, qui ne soulève, dégage et ne concep¬

tualise aucun problème: il demeure un mot

très éloigné de la réalité quotidienne.

Le Monde libertaire : Comment en finir avec

les zones d'attente?

René Schérer: Il convient de dénoncer les

zones d'attente, mais 0 faut également mener
une lutte sur le terrain du principe, de l'orien¬
tation d'esprit. En ce qui concerne l'étranger,

l'imposture consiste à présenter la « maîtrise
de ses flux » comme une tâche raisonnable du

politique, philosophiquement justifiable, au

risque de se transformer en « moralistes poli¬

tiques », expression par laquelle Kant stigma¬
tise les supporters du pouvoir. A l'égard des
zones d'attente, « tolérance zéro », le stupide

slogan tant chéri des ministres de l'Intérieur,
seul, aurait un sens !

1. René Schérer a enseigné àVincennes aux côtés
de Michel Foucault, Félix Guattari et Gilles Deleuze.

Il était l'invité de « Pas de quartier » le 12 avril 2005
sur Radio libertaire et a évoqué l'héritage de l'hospi¬
talité de l'Antiquité à l'utopie anarchiste (voir le
hors-série du Monde libertaire de l'été 2005). Son der¬

nier ouvrage Hospitalités, éditions Economica 2004

reprenant Zeus hospitalier, éloge de l'hospitalité, publié chez
Armand Colin en 1993 est disponible à la librairie

Publico, 145, rue Amelot, 75011 Paris, où nous

espérons le recevoir prochainement.
2. Organisme de statistiques de la Commission

européenne.
3. Aide médicale d'État.
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Pierre-Joseph Proudhon

La dialectique sérielle

Jactjue^Langloi^
\

A quoi SERT LA DIALECTIQUE? Cela permet

d avoir une méthode d'analyse qui met les dif¬
férentes facettes d'un problème ou d'une situa¬
tion en relation les unes avec les autres. Cela

autorise une approche systémique des pro¬

blèmes par repérage et étude des interdépen¬
dances entre les facteurs de la réalité, de suivre

les sinuosités du réel. Cela proscrit les pensées

dogmatiques du noir et blanc, du tout ou rien.
Cela fait que l'approche des problèmes d'ac¬
tion est préparée par celle des tenants et abou¬
tissants de la situation à laquelle répondre dans
une stratégie lucide et raisonnée au heu de se

contenter d'une approche romantique, acti¬
viste et « volontariste ».

A quoi sert de mener une action de chan¬

gement si la situation fait qu'elle est contre-

productive, pleine d'effets néfastes non voulus
et pervers parce que l'on n'en a pas mesuré les
conséquences avant de la conduire ? Les socia¬
listes socio-libéraux ont, en cela, imité les

libéraux pur sucre pour lesquels il n'y a que

du wait and see empirique, pour lesquels il est
inutile de bâtir des projets puisque la société
résulte du choc aléatoire des volontés indivi¬

duelles et groupusculaires. Ainsi, quand ils

plafonnent la demi-part d'impôt attribuée aux
enfants d'un couple, au nom de la justice ver¬

ticale (abaisser les inégalités de revenu dispo¬
nible après impôt entre familles riches et

pauvres), ils négligent la justice horizontale
pour laquelle à même revenu les conditions de
vie ne sont pas les mêmes entre familles nom¬

breuses et célibataires (ce pour quoi, juste¬
ment, le quotient familial et les allocations
familiales, en baisse constante sous les diffé¬
rents gouvernements, avaient été établis). C'est
que les socialos en peau de lapin n'ont pas pris
la peine d'étudier quels étaient les principes et
les conditions de la justice. De même, ceux qui

partent du principe que l'échange marchand
et économique (voir Marx qui, sur ce point,

inaugure avec Saint-Simon la disparition du
registre politique) régule seul le fonctionne¬
ment harmonieux de la société font l'impasse

sur le registre politique.
Il y a trois sortes de dialectique : celle des

contraires qui s'opposent et s'excluent
(exemple: le jour et la nuit), celle des contra¬
dictions qui se développent dans le temps et
incluent donc une dynamique intrinsèque

(thèse, antithèse, synthèse, celle de Hegel
reprise par Marx prétendant la remettre sur ■

pied contre l'idéalisme et pour le seul matéria-.
lisme) et celle des contradictoires. Cetté der¬
nière est celle du proudhonisme. Cela veut

déjà dire que les termes contradictoires
(exemple: autorité et liberté ou égalité et

liberté) sont à la fois en opposition et en com¬

binaison. Ils forment un couple de tension et
de composition, une antinomie. Il n'y a pas de

synthèse. On a déjà vu des couples de ce type :

sujet et objet, idée et matière, corps et esprit,
division (du travail) et unité (du collectif de
travail). Le couple antinomique le plus connu

est celui de l'autorité et de la liberté. Cela
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montre déjà que la théorie de la connaissance
et la dialectique proudhoniennes fonctionnent
en même temps et s'enrichissent mutuelle¬
ment.

La synthèse hégélienne est donc rejetée,
déjà pour des raisons de méthode: « L'anti¬
nomie ne se résout pas; là est le vice fonda¬
mental de toute la philosophie hégélienne. Les
deux termes dont elle se compose se balan¬
cent, soit entre eux, soit avec d'autres termes

antinomiques... Une balance n'est point une
synthèse. » (De la Justice). « La synthèse ne
détruit pas réellement mais formellement la
thèse et l'antithèse... » (Création de l'ordre). Les
termes de la contradiction ne disparaissent pas

et c'est justement cela qui crée la dynamique
sociale : « Les termes antinomiques ne se résol¬
vent pas plus que les pôles opposés d'une pile
électrique ne se détruisent [...]. Ils sont la
cause génératrice du mouvement, de la vie
[...]. Le problème consiste à trouver non leur
fusion qui serait leur mort mais leur équilibre,
équilibre sans cesse instable, variable, selon le
développement même des sociétés. » (Théorie
de la propriété, posthume, 1866). C'est le couple
de tension conflictuelle, mais en même temps

de coopération forcée, entre les contradic¬
toires qui engendre tout mouvement (lequel
est l'antidote de l'absolu qui est suppression
du mouvement, donc de la vie). Il serait donc
très malencontreux de supprimer les conflits,

lesquels résident dans la nature contradictoire
des choses et de l'usage qu'en font les acteurs
sociaux pour défendre leurs intérêts et leurs
opinions justificatrices de ces derniers.

Cela explique pourquoi Proudhon n'a pas

rejeté la guerre qui pour lui était le conflit, ce
dernier étant nécessaire à la vitalité et à la créa¬
tivité immanentes des sociétés et qu'il voyait
se développer essentiellement dans l'ordre
économique. En même temps, cela lui évitait
de rêver d'une société pacifiée, statique, trans¬

parente à elle-même. On voit là que tous les
discours, fussent-ils socialistes, sur l'unité, le
rassemblement sont profondément menteurs :
il ne s'agit pas de postuler l'unité, de réclamer
l'union mais de négocier entre acteurs sociaux
pour résoudre provisoirement les conflits dans
des conventions sociales dont l'émergence

dépend des rapports de force.
Une autre image consiste à dire que les

deux pôles contradictoires sont les extrémités
d'une règle avec curseur. Ce dernier établit la
puissance d'un des pôles sur l'autre à un état
d'équilibre donné. Je devrais dire plutôt
d'équilibration. Car s'il y a bien une position
statique du curseur à un moment donné, les
deux termes de l'antinomie étant « en

balance », il y a aussi déplacement de ce der¬
nier en fonction des luttes sociales et des évo¬
lutions en tout genre. Car si « la balance »
(terme qui a fait traiter Proudhon d'esprit
comptable!) des deux termes en tension
dépend des circonstances dans le temps et
dans l'espace, le déplacement du curseur,
notion dynamique dialectiquement liée à la
précédente, relève des combinaisons possibles

avec d'autres termes ou d'autres antinomies

(ainsi le triptyque autorité, liberté, égalité) qui
par analogie forment un réseau, une « série ».

Il dépend aussi des évolutions, par

exemple technologiques ou sociales. Au pas¬

sage, notons donc que la dialectique relie entre
elles la statique et la dynamique des choses, et
que cette dernière suppose une activité d'anti¬
cipation sur la base de l'état des problèmes
(tenir compte du passé et du présent) et non
seulement sur des vohtions, des utopies, des
idéaux intemporels et a-topiques, des senti¬
ments généreux mais irréalisables.

Cela explique en partie que la révolution
chez Proudhon est une utopie parce que les
situations sociales se situent dans le change¬
ment à préparer par un réformisme avant tout
social, sans concession sur les buts de change¬
ment, mais réaliste sur ses étapes à condition

qu'elles marquent un progrès irréversible.
Ainsi, la relation entre le capital et le travail
n'est pas que d'opposition, conduisant auto¬
matiquement à sa suppression en tant que
propriété privée des moyens de production.
Le capital est aussi une nécessité comme
moyen de production de plus en plus efficace.
Il faut donc le financer en dehors des capita¬
listes privés, d'où la nécessité du crédit
mutuahsé dans la Banque du peuple (1849)
afin que le travail puisse se cristalliser dans la
création des moyens de production. Ainsi, la
production et la consommation sont-elles
liées horizontalement, et non hiérarchisées

(production en premier chez Marx, prétendue
royauté des consommateurs dans le capitalisme
consumériste actuel) par le processus de
l'échange. D'où la superbe association proud-
honienne entre la « Marianne des champs et la
sociale des cités » au sein du « Syndicat géné¬
ral de la production et de la consommation ».

Rappelons que cette idée a été émise par
Proudhon avant 1860...

Proudhon repère aussi des présupposés
cachés dans la méthode de la synthèse; il
pense que « la synthèse est antérieure et supé¬
rieure aux termes qu'elle unit » c'est-à-dire

qu'elle contient un danger d'évolutionnisme
automatique, et qu'elle est « gouvernemen¬
tale », en ce sens qu'elle camoufle une pensée
de l'ordre, une représentation a priori de l'ana¬
lyse, interprétation doht l'analyste est le seul
juge, forcément différente de la réalité et justi¬
ficatrice de l'état injuste des choses. Il n'y a
donc que des équilibres instables entre termes
contradictoires. Par exemple, toute société est
une combinaison d'autorité et de liberté,
laquelle ne peut être réduite à zéro même dans
le cas de l'esclavage. Mais cette combinaison est

propre à chaque société. Ainsi, lors de la
Révolution française, Hegel pensait que la
liberté démocratique dans un État rationnel est
la synthèse. Proudhon disait qu'en réalité, et
non formellement, le curseur s'était déplacé
encore plus vers l'autorité, la puissance de la
chambre des représentants devenant encore

plus absolue, notamment parce que la première
république s'est prétendue détentrice de la sou-
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veraineté, en tant que microcosme représentatif
du peuple par le biais du suffrage. Dans cette

conception, la souveraineté est considérée

comme absolue et indivisible, ce qui néglige la
diversité, par exemple des dix-huit provinces de
l'Ancien Régime et de leurs libertés locales.

Enfin, tin roi peut avoir un cœur alors qu'une
masse indivise de représentants réunis dans une
chambre globalisée n'en a pas. De même la
guerre et la paix forment un couple de contra¬
dictoires indépassables. On voit l'originalité des
résultats produits par la dialectique proudho-
nienne à la faveur d'un des aspects de la
Révolution française.

Prenons un autre exemple. Pour Toc-
queville, et l'essentiel de la pensée politique
libérale, il y a opposition entre la liberté et

l'égalité. L'égalité absolue conduit à une syn¬
thèse en quelque sorte totalitaire. La liberté
totale peut conduire à une simple collection
d'individus sans lien social. Tocqueville rai¬
sonne en termes de suppression d'un des deux

pôles d'une contradiction qui n'est construite
que pour justifier idéologiquement l'oppo¬
sition libérale à l'égalité. C'est une repré¬
sentation idéologique que la dialectique
proudhonienne permet de révéler. En réalité,
liberté et égalité ne sont pas seulement en

opposition. Elles sont aussi en relation de com¬

position, de combinaison dans une configura¬
tion spécifique à chaque époque et chaque
société. C'est une fausse opposition. En effet, si
l'on veut, par exemple, la participation libre
des citoyens à la chose publique ou à la pro¬
duction marchande, il faut qu'il y ait égalité
suffisante. Car pour coopérer, il faut être
reconnu et écouté. Du reste, si on ne l'est pas,
il n'y a pas de liberté. Mais pour être consi¬
déré, il faut a minima être reconnu dans son

égale dignité. Et cela ne peut pas se réduire à
un sentiment ou à un droit théorique. Car

l'égalité se prouve et s'éprouve à partir de la
comparaison de sa situation réelle avec celle
des autres. L'égalité ne saurait être purement

politique. Elle nécessite aussi une certaine

matérialité. C'est du reste ce que regrettait
l'aristocrate Tocqueville avec cette démocrati¬
sation issue de l'égalisation des conditions

qu'il avait constatée et analysée aux États-Unis.
Ce qui, chez Proudhon, débouche sur la jus¬
tice objective, car sans égalité observable de
traitement entre individus comparables il n'y a

pas de possibilité d'encourager la coopération
entre eux. Or cette dernière est bien plus pro¬
ductive que la rivalité et bien plus satisfaisante
sur le plan de l'équilibre mental individuel et
de la sérénité des relations intersubjectives et
sociales.

'

Il n'y a pas non plus d'opposition entre
individu et société, qui existent tous deux
mais s'interpénétrent, la personne étant par
construction imprégnée par le social qui lui
préexiste, et la société étant sujette à la créati¬
vité des individus et des groupements, de
même qu'aux conséquences de leurs conflits.

Egalité économique et politique relèvent aussi
d'une combinaison et non d'une opposition
stricte: « Entre l'égalité et le droit politique et

l'égalité et le droit économique, il existe un

rapport en sorte que là où l'un 'des deux est

nié, l'autre ne tardera pas à disparaître... »

(Capacité politique). Cela est la source du fédé¬
ralisme proudhonien, qui est à la fois poli¬
tique, social et économique (le Principe fédératif,
et la Capacité politique des classes ouvrières en

France).
La dialectique proudhonienne est, en

outre, sérielle. « Les idées après avoir été déter¬
minées individuellement par leurs rapports
contradictoires ont encore besoin d'une loi

qui les groupe, les figure, les systématise [...].
Un dernier instrument dialectique devient
donc nécessaire, or cet instrument que peut-il
être sinon une loi de progression, de classifica¬
tion et de série; une loi qui embrasse[...] l'an¬
tinomie elle-même. » (Systèmrdes contradictions

économiques). Cela veut dire que les contradic¬
tions forment une totalité, un ensemble, un

système dans un domaine donné: « La série,
c'est-à-dire [...] un rapport différentiel engen¬

drant synthèse, totalisation, groupe. » (De la
création de l'ordre dans l'humanité). Ainsi division
du travail, monopole, concurrence, monnaie,
crédit, propriété, forment une série, dont les
termes en relation sont à examiner, couple par

couple, et dans leur rapport à la configuration
générale de ladite série :

« La série est un assemblage d'unités ras¬
semblées par un lien commun que nous avons

appelé raison ou rapport. » (Création de l'ordre).
En politique, suffrage, Constitution, institu¬
tions, culture politique, passivité où implica¬
tion du citoyen, consensus actif ou passif,
maille territoriale forment une série de termes

contradictoires, en balance mutuelle, en équi¬
libre instable, en mouvement perpétuel et
immanent à la société (d'où la devise « ni
Dieu ni maître » en dehors de toute provi¬
dence sacrée et de toute domination par la
force ou le savoir ou la propriété), la série les
combinant en une totalité à déchiffrer dans sa

complexité d'ensemble. Comment repérer les
séries? Notre auteur y procède par comparai¬
sons et analogies, proximités de domaines en

influence réciproque, largement tirées de
l'histoire, et toujours dans une approche dia-
logique de mise en relation des choses.

C'est une approche « systémique », la
chose n'ayant été théorisée qu'un siècle plus
tard. C'est un travail d'analyse rigoureuse des
interdépendances, même si un seul individu

peut se tromper.
C'est pourquoi la mise en débat public

des analyses est nécessaire pour créer peu à
peu la raison collective. Cela explique pour¬
quoi Proudhon tenait tant aux libertés d'asso¬

ciation, de réunion et de publication pour
assurer le pluralisme. Ces libertés furent dure¬
ment acquises. L'emprise de l'État s'est estom¬
pée, mais pour faire place aujourd'hui à la
domination des médias dirigés par le capital et
par la dictature de l'audimat, c'est-à-dire de la

maximisation du profit financier de leurs pro¬
priétaires. J. L.
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62 e Mostra de Venise

Une Mostra de sensations et de sentiments

—.
cinéma
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Heike Hurst

Brokeback Mountain (Heath Ledger

et Jake GyllenHaal) de Ang Lee.

Heath Ledger et Jake Gyllenhaal, tous deux
excellents, il est aussi une pierre des
« Rocheuses » dans le jardin de l'Amérique de
Bush. Réalisé d'après une nouvelle d'Annie
Proulx, « an epic short story » selon Ang Lee,
le film peint tout en délicatesse les difficultés
de vivre l'amour au quotidien contre le qu'en-
dira-t-on et les commérages d'une petite ville.
On aura rarement parlé de façon aussi poi¬

gnante de la fm d'une Amérique, celle d'ex¬
ploitants de petits ranchs en ruine. Une

peinture de l'autre Amérique loin des westerns
ou de la Californie gay... Car, ici, il y a eu une

vie d'avant la rencontre, d'avant l'aventure des

montagnes avec les chevaux, l'ours et les mou¬
tons. Hors de question de ne pas tenir des

engagements, Ennis le taciturne ne trouvera

pas de solution pour rester intègre vis-à-vis de
femme et enfants de la vie d'avant. Mais les

responsabilités prises lui interdisent l'égoïsme
de l'accomplissement individuel. L'éthique
des personnes et du film interdit tout simple¬
ment d'appeler cela un « western gay »

comme il a été fait à tort et à travers. Ang Lee

peint en plus avec inspiration les différents
milieux : la petite bourgeoisie, les éleveurs de
chevaux, le désarroi et l'ennui des soirs de

solitude.

2. Trot tôt ou trop tard?
Un critique vénitien remarquait avec finesse

que le film de Ang Lee arrivait trop tôt dans le

programme et celui de Meirelles trop tard : en

tout cas The Constant Gardener de Fernando

Meirelles, programmé le dernier jour du festi¬
val, a été oublié dans le palmarès. Un film brû¬
lot contre l'industrie pharmaceutique qui

cache, sous le prétexte de dons généreux et
d'aides à l'Afrique, des expérimentations cri¬
minelles et des profits crapuleux. D'après le
livre 'de John Le Carré, hommage à Yvette

Pierpaoli, militante tuée dans un accident de
voiture, d'origine criminelle.Tourné au Kenya,
le film met en scène un diplomate britannique

(Ralph Fiennes) et sa jeune femme engagée

(Rachel Weisz) qui vont payer de leur vie le

courage d'avoir soulevé un peu le voile de ce

pierre des « Rocheuses »

le jardin de Bush

LE MONDE a vu au cinéma ou à la télévion

ou en DVD son film Tigre et Dragon, Crouching

Tiger, Hidden Dragon. Bien avant déjà, Ang Lee
nous avait fait rire et pleurer avec The Wedding

Banquet, Eat Drink ManWoman, mais surtout avec
Raison et Sentiments et Ice Storm, où pointait la
douleur provoquée par les interdits qui s'exer¬
cent par une société pudibonde sur des jeunes

gens, leur barrant la route dès qu'ils emprun¬

tent des chemins non balisés. Car en

Amérique, on ne rigole pas avec tous ceux qui
n'entrent pas dans le schéma dominant de
l'homme viril ou de la femme sexy. « Pour¬

quoi Brokeback Mountain, explique Ang Lee,
parce que nous avons tous un « Brokeback
Mountain » dans notre cœur. Et ce n'est pas

seulement de « dos cassé » qu'il est question,
mais c'est aussi de cœurs et de vies brisées que

parle ce beau film qui vient d'obtenir le Lion
d'Or à Venise. Car si le film prend le parti de
nous conter une histoire d'amour, une' ren¬

contre qui bouleverse la vie de Ennis et'Jack,



trafic de vies humaines sous couvert de

science et de recherche. Le film nous emporte
un peu comme le Patient anglais grâce aux
acteurs qui créent une émotion intense. Sinon,
il faut aimer la caméra folle de Meirelles, assez
fidèle à son inspiration déjantée sur Cité de Dieu

(Cidade de Deus). Il travaille avec le même

opérateur (César Charlone) et nous envoie des

clips de beauté africaine, de paysages au clair
de couleurs psychédéliques. Les jeunes ciné¬
philes européens lui ont attribué leur prix.

3. George Clooney
n'est pas un clown-

Même s'il a fait la ronde en saluant la foule
comme un candidat aux élections, tellement il
était heureux d'avoir été distingué par le jury
vénitien pour Good Night and Good Luck, et cela
deux fois: pour avoir écrit le scénario - avec

James D. Bissel - et pour son acteur principal
David Strathaim. Un film hommage au cou¬

rage d'un journaliste anti-maccarthyste,
Edward R. Murrow, qui permet à Clooney
d'honorer aussi la mémoire de son père, jour¬
naliste d'un quotidien pendant plus de trente
ans. C'est un film de plus sur l'engagement de
tous ces Américains, honnêtes hommes, qu'on
ne pourra manipuler. Ceci dit, le film de

Clooney n'est pas un film-cinéma, mais un

travail correct sur le télé-journalisme. Mais il
est important de signaler qu'un acteur, même

populaire, prend des risques quand il s'oppose
à une politique de mensonge et de complot
entretenue par le pouvoir. C'est donc le cou¬

rage de Clooney, dont les positions contre la
guerre en Iraq, sont connues, qu'il s'agit de
souligner.

Une Mostra politique :
« Toutes les femmes ont un secret... »

Miyazaki a obtenu un Lion avec un de ses plus
beaux films, Nausicëa, inédit en France: pour¬

quoi y a-t-il tant d'héroïnes féminines dans

vos films? Parce que, dit-il avec un sourire

malicieux, parce que « toutes les femmes ont
un secret ».

D'après Isabel Coixet, les paroles ont aussi

leur secret : La vida sécréta de las palabras met en
scène Hanna, Sarah Polley, échouée et survi¬
vante d'une guerre, qui s'occupe d'un grand
brûlé passagèrement aveugle,Tim Robbins. Sur
une plate-forme de forage, en pleine mer, les
« palabres » s'avèrent difficiles. Chacun gère
cette situation hors norme à sa façon, le cuisi¬

nier, en faisant un met de pays différents tous
les jours. Un chercheur, en comptant les
vagues... Le malade en imaginant son infir¬
mière. De ce silence - comme le soulignait
magnifiquement Teresa Mangiacapra qui attri¬
bua le Prix Lina Mangiacapre à ce film —

émerge la possibilité d'une écoute vraie et

l'avènement de la parole, seule passerelle véri¬
table vers l'autre.

î.Un « porno verbal »?

Wuqiong dong (Moto perpetuo) de Ning Ying.
I love Beijing et surtout ses documentaires ont

fait connaître Ning Ying. Moto perpetuo réunit
sous un prétexte quatre femmes dans la mai¬

son avec « courtyard » à l'ancienne à Pékin.
Les actrices sont des femmes « en vue », des
personnalités de la société chinoise réelle. Ce

sont quatre portraits irrespectueux de femmes,
« une provocation de femmes par les
femmes » comme l'explique NingYing qui se
dit lasse de l'image de la femme asiatique sou¬
mise et dépendante diffusée surtout en

Occident. C'est un film défi : il en sort la pein¬
ture haut en couleur de la femme chinoise

d'aujourd'hui, parlant un langage cru, accro'
aux sensations, dévorant la vie. Un plat de
pieds de poule est dégusté, mangé à pleines
dents. On peut rire de toutes les allusions éro-.

tiques continues dans cette scène qui ne fait
que retarder l'enjeu véritable du film. Et Mao,
les pères craints et aimés à la fois, passent en
revue. Le passé est traversé pour enrichir ce

présent toujours fuyant, toujours prêt à se
dérober. L'amour, la seule valeur à qui per¬
sonne ne veut renoncer.

3. Tourisme sexuel : vers le sud
Laurent Cantet présentait à Venise Vers le sud, un
film sur le tourisme sexuel, pratiqué et vu par

La vida sécréta de las palabras de Isabel Coixet

(Sarah Polley et Tim Burton).

les femmes. Femmes qui racontent dans une

partie quasi documentaire leur solitude, l'im¬

possibilité de nouer des liens chez elles, dans
leur pays, dans leur lieu de travail... parce que
les hommes ne veulent pas de relations
sexuelles avec des femmes qui ont dépassé la

cinquantaine... alors qu'à Haïti, des jeunes gar¬

çons et des hommes de n'importe quel âge
viennent vers elles. Certes, elles paient pour cet
amour. Mais le film ne juge pas, montre sur¬

tout le besoin d'affection et de chaleur

humaine. L'aspect sordide de la vente-achat de
services est complètement absent du film. Le
bonheur arraché à la misère jusqu'à ce que la
réalité d'une dictature, le Haïti des Duvalier et

des tontons macoutes, fasse irruption et achève
sa sinistre mission en éliminant tous ceux ou

celles qui cherchent à transgresser les règles.

4. Jouer l'attente
Attente de Rashid Masharawi. En revanche,
aucune règle ne tient pour le casting à long
cours entre les camps palestiniens de Jordanie,
de Syrie et du Liban. Le film nous apporte un
des plus beaux exemples d'un cinéma vivant
fait avec des bouts de ficelle et beaucoup de
vidéos amateur: comment jouer l'attente?
Que le gouvernement négocie, que le retour
soit possible, qu'on obtienne des nouvelles,

qu'une Palestinienne d'un camp du Liban
puisse aimer un Palestinien de Naplouse... pré¬
texte à un film identitaire qui s'impose par sa

simplicité: le théâtre national palestinien
recrute des acteurs... peu importe qu'il soit
bombardé, peu importe que le réalisateur ne
pense qu'à s'en aller; tout le monde, les
femmes en particulier, espèrent... un jour, cette
attente sera finie. L'attente d'un lieu, d'un

espace de vie, ne sera plus vaine.

Quelques miettes pour les oiseaux de Nassim

Amaouche, autre film réalisé sur les frontières
entre la Jordanie et l'Irak, un no man's land

occupé par les petits vendeurs à la sauvette,

capte la survie entre guerre réelle et guerre lar¬
vée: ce court métrage de 28 minutes a le
mérite de montrer le cinéma au travail dans

toute sa complexité: quand on cherche des
rencontres et des images, quand on veut tour¬

ner, quelle position éthique adopter? La fic¬
tion nous sauve-t-elle de cette responsabilité ?
Ici, un hôtel perdu dans un nulle part que les
autorités vont démolir... parce que le tour¬

nage... l'a révélé? Comment un cinéaste s'en

sort-il dans une région aux conflits multiples ?
La défaite du cinéma d'après Philippe

Garrel, c'est : « La caméra qui assassina Mas-
soud ». L'instrument de beauté et de vérité

perverti, c'est ça, la défaite du cinéma, dit
Garrel (Lion d'argent: les Amants réguliers). Son
magnifique film en noir et blanc dépeint la vie
et l'utopie vécues d'un groupe d'amis poètes,
peintres et sculpteurs (filles et garçons) qui
vivent libres et disent non, entre autres, à la
guerre d'Algérie. Les « enfants de Truffaut »
tiennent bon. H. H.
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Agnès Bihl,

chanteuse « chiante »

Agnès Bihl:
La Terre est blonde, Amalgammes, 2001.
Merci maman merci papa, Naïve,' 2005.

Agnès Bihl en concert :
- Du 11 octobre au 5 novembre (relâche

les dimanches et ' lundis) au théâtre du
Renard à Paris ;

- Le 20 novembre, à 16 heures, au

Théâtre du Petit-Ouest à Rouen (festival Les
Chants d'Elles) ;

- Le 2 mars 2006 à Villejuif au théâtre
Romain-Rolland (première partie de
Maxime Le Forestier) ;

- Le 11 mars 2006 àTrappes (festival des
Voix féminines).

Plus d'infos sur le site www.agnes-bihl.com

AUX ANTIPODES des chanteurs mous pour

bobos qui inondent les ondes publiques,

Agnès Bihl vient de nous livrer un album bien
affûté. Merci maman merci papa, un CD pour ne

pas dire merci à ce monde cannibale.
Il y a quatre ans, Agnès l'espiègle lançait

La Terre est blonde, un CD autoproduit toni¬
truant. À 26 ans, la blondinette sortait ses

crocs. Les salauds de tout poil n'étaient pas à la
noce. L'Enceinte vierge pourrait par exemple
devenir l'hymne des anticléricaux. Le Joli Mois
de mai, les Enfants des morts, l'Amour en poudre sont
à mettre au catalogue des titres très singuliers.

Quant à Viol au vent, ça s'écoute en serrant bien
fort les poings et les dents.

La Rebelle au bois dormant n'a pas sa pareille

pour emballer les grands maux dans des textes
acides et ironiques. Comme disait Boris Vian,
l'humour est la politesse du désespoir... Dans
la même veine douce-amère, le nouveaù titre

Merci maman merci papa offre un panorama

sombre et, hélas, lucide, de la planète. « Les

hommes naissent libres et égaux en droits,
mais ça dépend du lieu... » Et commence le
voyage au bout de l'enfer. « Des millions de
gosses mangent de la viande juste quand ils se
mordent la langue », « La méd'cine fait des
pas de géant et le sida recule en bloc,
seul'ment les poules auront des dents avant

quTAfrique ait des médocs », « On blesse un
gosse, on viole sa mère, on file des armes à son
p'tit frère », trois minutes et trente sept
secondes de tir tendu contre le tourisme

sexuel, le travail des enfants, les génocides,
entre autres saloperies.

Dans cet univers-là, pas facile de grandir.
Pourtant, un jour ou l'autre, faut être adulte.

Agnès vient de fêter ses 30 ans, mais elle n'a
pas perdu le sens de la pirouette. Avec sa voix
canaille et ses textes ciselés, elle asticote les
bonnes manières. Elle égratigne les mariages à
la campagne. Elle taquine les ados qui ont le
cœur entre deux âges. Elle console les femmes
en peau de chagrin. Autre titre émouvant, écrit
par la jeune jnaman d'une petite fille, Papa
dimanche tordra les tripes de tous ceux qui ont

vu des princesses de quatre ans promener leur
papa du dimanche. Si cet album est plus inti¬
miste que La terre est blonde, Agnès ne trahit pas
sa réputation d'effrontée, de peste et de furie.
En bouclant la boucle avec Méchante, elle nous

rassure. « Je suis méchante et ça m'enchante »,

dit le refrain après avoir raillé les mecs.

« D'ailleurs ils ont une âme et c'est l'meilleur

ami d'ia femme... » Enfin, on notera une belle

reprise de la Complainte des filles de joie de l'ami
Brassens.

Qu'elle chante l'enfance ou la vieillesse,
les femmes ou les hommes, Agnès Bihl met

toujours dans le mille. En plus, elle a une

gueule d'ange. « C'est affreux, dit-elle, c'est le
syndrome des cheveux blonds. Mais si j'ai l'air
douce et charmante, ce n'est jamais que du

trompe-l'œil ! » Les bonnes âmes sont préve¬
nues. Ceux qui voudraient lui donner le bon
Dieu sans confession risquent de prendre un

vigoureux Ni dieu ni maître dans les arpions.
Après avoir découvert la chanson un peu

par hasard en allant écouterAllain Leprest dans
un cabaret libertaire, après avoir chanté pen¬

dant des années dans les cafés et les manifs,

après avoir séduit Anne Sylvestre et une colo¬
nie de fidèles, l'intermittente mutine prend un
nouveau chemin. Produite par Gérard Davoust

(éditeur de Linda Lemay), Agnès Bihl part à la
conquête d'un public très en manque de
rimes grinçantes. Ça va agacer les sabres, les

goupillons et tous les cons. Nous, les chan¬
teuses chiantes comme ça (et fière de l'être),
on en redemande.'

PacD
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SARKOZY DANS SON LIVRE la République, les
Religions, l'Espérance, nous explique que les reli¬
gions non seulement ont toutes leur place
dans l'espace public mais que sans elles nous

ne sommes rien. Il considère que seuls les

croyants peuvent espérer: « D'ailleurs, qu'est-
ce qu'un homme qui croit si ce n'est un

homme qui espère? » Les non-croyants sont

pratiquement des malades, des personnes qui
ne peuvent être heureuses.

La religion au service de la société
Dans ce chapitre, Sarko nous explique que s'il y
a .de la criminalité dans certaines banlieues,
c'est uniquement dû au manque de foi de ces

délinquants: « Partout en France, et dans les

banlieues plus encore, qui concentrent toute
les désespérances, il est bien préférable que des
jeunes puissent espérer spirituellement plutôt
que d'avoir dans la tête, comme seule "reli¬

gion", celle de la violence, de la drogue ou de
l'argent. » (Pour un chancre du tout libéral ou
seul le fric compte c'est plutôt drôle).Toujours
d'après lui, tout le monde appartient ou se sent

appartenir à une religion: « Dire les "musul¬
mans de France", ce n'est pas exclure les
musulmans athées ou agnostiques; c'est au

contraire donner un nom à une composante de
la société française dont nous devons organiser

l'intégration... » Comment peut-on être athée
ou agnostique et être en même temps musul¬
man, juif, catholique ?

Il n'oublie pas de bien signaler que les
religions ont un rôle d'abrutissement des

masses, et ainsi empêcher toute envie de
révolte contre un système dégueulasse qui
crée tant d'inégalité: « A contrario, mainte¬
nant que les lieux de culte officiels et publics
sont si absents de nos banlieues, on mesure

combien cet apport spirituel a pu être un fac¬
teur d'apaisement et quel vide il crée quand il
disparaît. » C'est certainement pour ça que
Sarko veut réintégrer les religions dans les
« quartiers sensibles » pour apaiser les désirs
de rébellion de quelques-uns.

Le financement des religions
« Il reste notamment une question à régler,
qui n'est pas conjoncturelle, qui n'est pas

anecdotique : celle du financement des

grandes religions de France... » M. Sarkozy
s'étonne que l'on finance une bibliothèque,
un théâtre, une crèche mais pas les lieux de
cultes! Mais s'appuyant également sur le
concordat de l'Alsace et de la Moselle où le

système allemand essaie de convaincre que l'É¬
tat doit financer les religions: « Ne pourrait-
on pas trouver un juste milieu entre ces deux
solutions ? » Et bien sûr ne pas oublier d'inspi¬
rer la crainte de l'étranger:

« Il me semble en revanche que l'on doit
trouver un moyen terme, qui respecte l'esprit
de 1905 et aide en même temps les religions à
être utiles à la société et à se couper d'influences
étrangères qui ne sont pas toujours apaisantes. »
Il ne s'agirait pas seulement de financer les

lieux de culte (constructions, réparations) mais
aussi de financer les étudiants en théologie et
de leur ouvrir les portes des universités

publiques.
« Au non de quoi nos universités seraient-

elles fermées aux ministres du fuite? Un plus
grand brassage entre séminaristes et les autres

étudiants dans les universités n'apporterait que
de la compréhension et de l'enrichissement
mutuels. » Sans oublier de payer les curés,
imams et rabbins comme l'État paye ses fonc¬
tionnaires (Sarkozy n'est pas à une contradic¬
tion près, puisque c'est le premier à trouver

qu'il y a trop de fonctionnaires et qu'ils coû¬
tent trop cher). Que ce soit avec nos impôts
locaux, régionaux ou nationaux, c'est toujours
nous qui payerons, et M. Sarkozy se fout de
savoir si parmi nous il y a des athées ou des

agnostiques.

Les sectes

À la question qui lui est posée sur les moyens
de faire la différence entre une secte et une

religion, Sarko nous explique que selon lui les
critères sont la pérennité, le nombre de prati¬
quants et le fait qu'il y ait ou non trouble à
l'ordre public. Par trouble à l'ordre public,
M. Sarkozy entend ne pas exploiter la faiblesse
des gens, l'abus sexuel et autres manipulations
mentales.

Autre critère, la morale, auquel cas il s'en
remet aux autorités religieuses. Ils la détien¬
nent mais ne l'imposent pas: « Dans son

homélie, le curé va dire qu'il faut faire le bien
et rejeter le mal, mais il ne va pas s'immiscer
dans la vie familiale pour décider, à la place
des personnes. » Le curé peut-être, mais le
pape ne se gêne pas.

Donc, une secte qui dépasserait un certain
nombre d'adeptes, depuis un certain nombre
d'années, qui ne ferait pas de bruit et décerve-
lerait ses victimes sans se faire remarquer serait
une religion ?

Quant à la lutte contre les sectes, ce mon¬

sieur trouve que nous sommes peut-être allés
trop loin : « Certes, il convient de rester vigi¬
lant. .. je me demande si parfois l'on n'a pas
été trop loin, jusqu'à faire preuve de secta¬
risme. .. » Et la lutte, elle s'est transformée en

lutte contre les dérives sectaires. Les gourous
en tremblent déjà...

En gros, voilà ce qu'il y a à retenir du livre
de Nicolas Sarkozy, bien qu'il y aurait encore à
dire. Il nous faudra aussi sans doute retrousser

nos manches pour combattre les sectes

diverses, officielles ou pas, combat que nos
décideurs s'apprêtent peut-être à déserter.

Yannick

groupe Idées noires

l
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Boit,

mais l'anarchisme, c'est quoi ?

1. Définition de Nils Christie:

Regardez des gamins qui construisent
une cabane dans les arbres. Ces gamins

peuvent travailler du matin jusqu'au
soir, traînant de grandes planches jus¬

qu'à leur cabane, sciant, martelant,

tapant sur leurs clous et sur leurs

doigts, et peuvent continuer pendant
des jours, des semaines, jusqu'à'ce que
la cabane soit là, pimpante, et que les
plans d'un nouveau projet émerge len¬
tement. Nous, les êtres humains, nous

sommes créateurs de naissance. Mais le

travail peut se séparer de nous de plu¬
sieurs manières. La plus dangereuse s'appelle
un salaire. Parce qu'alors notre attention
s'écarte du travail. Ce qui devient central n'est plus
l'activité en elle-même, mais ce qu'elle nous rapporte.

Payez des enfants pour construire une cabane,
et elle ne verra jamais le jour.

Il existe une autre méthode pour arrêter,
voire étouffer dans l'œuf leurs activités de

constructeurs. Il suffit de leur apprendre com¬
ment on fait, de prendre un marteau, en leur
demandant de regarder attentivement pendant
que l'on s'en sert, et puis de monter un petit
cycle de cours de construction de cabane, avec
un examen final pour ceux qui auront préala¬
blement passé avec succès les épreuves d'esca¬
lade d'arbre.

2. Quand on marche sur les chemins
d'un village Scandinave pendant une nuit d'hi¬
ver, quand on a peine à s'arracher à la boue
qui colle à la cheville, quand on est glacé par la
neige qui fond dans le cou malgré la laine et le
cuir, quand on résiste au vent furieux qui force
à se pencher en avant pour n'être pas renversé,
quand le ciel est noir et la route est noire, on

voit quelque chose, qui fait chaud au cœur:
dans beaucoup de fenêtres, des fenêtres aux
rideaux tirés' derrière lesquels les gens dor¬

ment au chaud, luit un joli petit chandelier

électrique de cinq, ou sept, ou neuf lumi¬

gnons arrangés en forme de colline, de che¬
vron, de sapin. Les gens qui ont allumé ces

lumignons n'en profitent pas, ils dorment.
Ou, s'ils ne dorment pas, la lumière de leur

appartement noie pour eux celle du lumi¬
gnon. Personne ne leur a demandé de placer et
d'allumeT ces lumignons. Ils ne savent pas qui
en profite. Mais les inconnus qui passent sur le
chemin ont chaud au cœur.

3. Les anarchistes, qui ont bon goût,
n'aiment pas les monuments aux morts. Pour
une fois, leur goût est partagé;.voit-on beau¬

coup de gens venir spontanément pleurer aux
pieds des soldats de pierre, les voit-on déposer
spontanément des fleurs, des poèmes, des sou¬
venirs? Non, les monuments aux morts sont

bien morts. Sauf un. AWashington, le monu¬

ment aux morts de la guerre du Vietnam. Ce
monument reçoit énormément de visiteurs.

Ces visiteurs s'y montrent très actifs, prenant
des empreintes des noms gravés sur le marbre
noir, ou laissant tant d'objets, chaussure de
femme à talon aiguille, bouteille de Cham¬

pagne, « full house » de poker, qu'un musée a
dû être créé pour les abriter tous. Pourquoi ce

succès ? Peut-être parce que le mémo¬
rial se limite, strictement, à un très,

très long mur de marbre noir sur

lequel sont gravés les noms des morts,

pas par ordre alphabétique ou par

rang, mais par ordre chronologique,
regroupant ainsi ceux qui moururent
ensemble.

Et rien d'autre. Pas de statues haut

perchées sur un piédestal inaccessible,

pas de prêche gravé, pas de patrie éplo-
rée, pas de drapeau en émail. Rien que

les noms.

4. Le capitalisme, c'est assister à
une pièce de théâtre, tous assis. Puis quelqu'un
qui veut mieux voir se met debout. Alors, son
voisin de derrière, qui ne voit plus rien, se met
debout lui aussi. Bientôt toutes les spectatrices,
tous les spectateurs sont debout. Comme nous

n'avons pas tous la même taille, les petits vont
chercher un tabouret et montent dessus. Ça
bouche la vue aux grands. Les grands attrapent
deux ou trois petits, les mettent les uns sur les
autres et grimpent sur les épaules du dernier.
La pièce de théâtre continue, mais quelques
grands se mettent d'accord pour mettre leurs

pyramides de petits en commun. Ce qui les
met vraiment très haut. Mais ça ne les empê¬
che pas de se disputer pour savoir qui sera le

plus haut. Deux ou trois grands arrivent telle¬
ment haut qu'ils crèvent le plafond du théâtre.
Ils ne voient plus la pièce, mais ils ont la satis¬
faction d'être plus haut que les autres. Tout le
monde est debout, tout le monde a mal aux

jambes et les petits dans les pyramides sont

épuisés par le poids des grands.

L'anarchisme, c'est que tout le monde se

rassied.

Nestor Potkine

/ . .
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livre libertaire
DEPUIS TROIS ANS, le groupe Kropotkine de la
Fédération anarchiste se met en quatre pour

organiser un Salon du livre anarchiste déca¬

pant. Les festivités ont lieu dans un petit bled

paumé de l'Aisne, à Merlieux. Rendez-vous les
24 et 25 septembre 2005.

Pas moyen de rater les lieux. De grands
drapeaux noirs flottent toujours sur la mar¬

mite. Vous verrez aussitôt des fourmis rouges
et noires s'activer dans le beau jardin. Les unes
gesticuleront autour de grandes tables pour
saluer des retrouvailles. Les autres porteront
des cartons bourrés de livres explosifs. Ici ou
là, de douces odeurs de cuisine flotteront et

des cliquetis de bouteilles se feront entendre.
Ce sera le doux chant de la cuvée spéciale mise
en bouteille par des connaisseurs. Mieux vaut

boire du rouge que broyer du noir...
Attention, ne rebroussez pas chemin si

vous croisez un évêque vicieux, une bonne
sœur lubrique, un moine punk tibétain ou

même Batman. Les voies de l'anarchisme sont

parfois impénétrables, surtout lorsqu'une poi¬

gnée de militants facétieux décide de marier

révolution et carnaval.

Plus loin, sous un barnum, toute la famille
des éditeurs anars campera en parfaite camara¬

derie. Des centaines de livres neufs et d'occasion

changeront de mains durant le week-end. Des
auteurs (Michel Ragon, Didier Daeninckx,
Jacques Tardi, Tignous, Thierry Maricourt,
Benoist Rey, Jean-Hugues Lime, Serge

Livrozet...) vous accueilleront le stylo à lamain.
Sans parler des chanteurs (Serge Utgé-Royo,
Fred Alpi, Dominique Grange...) qui rodent
souvent dans les parages. Séances de dédicaces et

chants de lutte alterneront au gré des vents et des
humeurs. Alors révisez vos classiques.

Conseil d'ami. Réservez votre place pour

la soirée du samedi. Il est en effet de tradition

d'y remettre le Grand Prix ni Dieu ni Maître
sur fond d'énorme charivari où tous les

grands de ce 'monde, morts et vivants, sont

convoqués. Cette année, le Grand Prix ira à
Lucio Urtubia pour la sortie de son livre Ma
morale anarchiste, aux éditions Los Solidarios.

Che Guevara, François Mitterrand, Ange
Sanguinetti, Maradona, le président d'une
banque américaine devront ainsi témoigner
devant le jury présidé par Jacques Tardi.

Sacré larron ce Lucio! Né à Cascante

(Navarre) en 1931, il a traversé bien des tem¬

pêtes. Fabriquant .de faux papiers, faux-

monnayeur, braqueur, « récupérateur », il-a
tout fait et tout risqué pour aider la cause.

Maçon discret (métier qu'il n'a jamais cessé

d'exercer), il a même eu le toupet, en 1979,

d'imprimer pour plusieurs milliards de francs
de faux travellers chèques. Ce qui obligera la
First National City Bank... à négocier. Ce
Robin des Bois moderne racontera aussi ses

rencontres avec des rebelles, des voyous, des
ministres.

Le Salon du livre anarchiste sera doublé

d'un Forum social libertaire. Radio libertaire

diffusera les débats et les prestations musicales
sur Internet.

Des rencontres passionnantes, des livres
mutins et des musiques vivantes, du bon

pinard, un pique-nique champêtre et de
bonnes rigolades... Voilà ce qu'il nous faut
pour retrouver le moral et zapper la Chiraquie.

Paco

Samedi 24 septembre
19h 30 : Remise du « Grand prix
ni Dieu, ni Maître » 2005 à Lucio

«l'irréductible» pour son ouvrage

paru aux éditions L@s

Solidari@s : Ma morale anarchiste.

Dimanche 25 septembre
10 heures : Ouverture des stands.

10h45 - 12 heures : Théâtre :

Anna Desreaux, comédienne de

talent, interprétera LouiseMichel

d'après sa correspondance.

12 h 3 0 - 13 heures : Animation

musicale avec Yves Jupin

accompagné de Noël Feton

(accordéon). Chanson française.

13h30 - 14h45 : Débat

« Femmes, Laïcité et Religions »
avecMimouna Hadjam (Africa),
Hélène Hernandez (Fédération

anarchiste) et Pierre Cassen

(UFAL).

15 heures - 15 h 30 : Animation

musicale avec Fred Alpi qu'on
ne présente plus...
15h45 - 17 heures: Débat

autour de la littérature

prolétarienne avec Michel Ragon

(Histoire de la littérature

prolétarienne en France, Albin

Michel, 1974), Thierry
Maricourt (Dictionnaire des
auteurs prolétariens de langue
française, Encrage, 1994) animé

par SamuelAutexier des Éditions

Agone.

1 7 h 1 5 - 17h45: Animation

musicale avec Bruno Daraquy

qui nous chantera Gaston Coûté.

18 heures 19 h 15 : Débat

autour des luttes du Chiapas avec
la participation de MarcTomsin

du CSPCL (Comité de solidarité
avec les peuples du Chiapas en

lutte).

Les auteurs présents :
Louis ^rti, Pascal Colé, Marie-

Claire Calmos, Ronald Creagh,
Sébastien Doubinsky, Pierre

GD

1: Pôle Jeunesse

2: Pôle Littérature

Générale.

3: Mairie.

4: Bizarrerie

5: C.P.I.E.*

6: Ex-futur Café musiques
"LE LOUP NOIR"

7: Forum Social Libertaire

Salon du Livre Anarchiste

Anizy

Laon

Chaillevois

h
Centre Permanent d'Initiatives pour l'Environnement

Drachline, Jean Guilloneau,

Michel Léger, Jean-Hugues Lime,
Lucio «l'irréductible», Domi¬

nique Manotti, Thierry

Maricourt, Ingrid Naour, Sylvie

Picard, Michel Ragon, Pierre et

Véronique Salou, Jacques Tardi,

Jean-PierreTertrais, Serge Utgé-

Royo, Jacques Vallet, Suzanne

Weber, CathyYtak.

Ateliers et animations

Animations musicales ;

Atelier dessin peinture

maquillage pour les enfants
Atelier percussions pour les
enfants ;

Atelier vidéo avec projection de
Ici et maintenant présentant la
Fédération Anarchiste ;

Atelier d'espéranto ;

Point rencontre « Au boire et à

manger». On pourra s'y
restaurer et y déguster la cuvée
« Salon du livre anarchiste

2005 », un Gaillac insoumis, non

génétiquement modifié.

Renseignements
Groupe Pierre-Kropotkine de la
Fédération anarchiste, 8, rue de

Fouquerolles, 02000 Merlieux

tél. / fax 03 23 80 17 09

groupe.kropotkine02@wanadoo.fr

le mouvement
du 22 nu 28 septembre 2005
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Mercredi 21 septembre
Blues en liberté de 10 heures à

12 heures :« Pierres qui roulent » et

blues.

Jeudi 22 septembre
Entre chiens et loups 22heures

Invité Julien Blaine Poète Fondateur de

la revue Dock(s) et de bien d'autres
Créateur de lieux culturels.

Mardi 27 septembre
Pas de Quartiers de 18 heures à

19h3Q recevra en direct des animateurs

et sympathisants du groupe

Autonomization qui nous parleront de
leur tournée dans toute la France : foi¬

sonnement de projets alternatifs et éco-
los . Tous à vos postes à galène !

Émission "sévices publics" de la
CNT Energie 20h30/22h30 sujet: les

problèmes de la psychiatrie, avec pour

invités un éducateur et des soignants.

Mercredi 28 septembre
Blues en liberté de 10h30 à 12h. Earl

Hooker, génie méconnu du Chicago blues.

Jeudi 29 septembre
Entre chiens et loups de 20h30 à

22heures. Invité Claude Ber

PoèteAuteur(e). Et bien d'autres choses.

Samedi 1er octobre
La philanthropie de l'ouvrier

charpentier de 10 heures à 11 h 30: les

princes au chocolat c'est très bon, mais
les LUs sont virés. Émission avec

Monique Labord au sujet de son livre
Dehors les p'tits lus.

Samedi 8 octobre
La philanthropie de l'ouvrier

charpentier de 10 heures à 11 h 30:
Louis Arti autour de son œuvre musi¬

cale et écrite.

Samedi 24 septembre
Bar-le-Duc

A 1 3 heures manif

nationale antinucléaire,
hall des expositions
« Cette mobilisation est

importante et nous

devons y être
nombreux!!! » Il y a

des cars qui partent de
Paris (départ 9 heures ;

15 euros AR; retour

21 heures).

La Rochelle

Le Comité 1 905

organise à 15 heures à
la salle Amos Barbot,

une conférence sur le

thème "Sectes et

Laïcité", avec Daniel

Groscolas, Inspecteur

général de l'Education
nationale. Entrée libre

et gratuite. Le Comité
1905, rassemble le
Collectif libertaire 17,

Émancipation, la
Fédération

départementale de la
Libre Pensée de

Charente-Maritime et le

Groupe Les Affranchis
de la Fédération

anarchiste.

Paris 18e

À 15 h 30 : Présentation

• du livre La Fiat aux

mains des ouvriers -

L'automne chaud de

1969 à Turin, Diego
Giachetti et Marco

Scavino (2005), suivie

d'un débat animé par

les traducteurs au 10,

rue Robert-Planquette -

Métro Blanche ou

Abbesses

Dimanche 25 septembre
Merlieux (02)

Salon du livre

anarchiste organisé par

le groupe Pierre

Kropotkine de la
Fédération anarchiste ;

à l'athénée libertaire 8,

rue de Fouquerolles
Tel/fax

03 23 801709.

Concert de Fred Alpi.

Samedi 1er octobre

Chelles (77)

Le groupe Sacco et
Vanzetti de la FA

organise une réunion

publique sur le thème
"Le XXIe siècle sera

athée ou ne finira pas"

avecjocelyn Bezecourt
(athéisme, org) à
20h30 au l bis, rue

Emilie, près de la gare

RER E.

St-Paul-en-Jarez(42)

Congrès national
2005 de I' UPF-IRG

Union pacifiste de
France (Internationale
des Résistants à la

Guerre).

Besançon
Fête de rentrée de la

librairie L'Autodidacte -

5, rue Marulaz. Apéro
concert de l 8 h 30 à

20h30.

Paris 11e

La librairie du Monde

libertaire organise une

causerie autour de

l'œuvre de Léo Ferré à

16 h 30.

Samedi 8 octobre

Rennes

Le groupe la Sociale
de la Fédération

anarchiste organise au

local la commune au 9,

rue Malakoff (tél/rep:
02996792 87); à

partir de 14 heures:

vernissage de

l'exposition photo
"salariés de

STMicroelectronics en

lutte". Pot convivial,

discussion avec des

militants et avec les

salariés de STM,

séance de dédicace du

livre Salariés de STMicro

en lutte, à partir de
16 h 30.

Paris 11E

agenda

La librairie du Monde

libertaire organise un

forum avec Louis Arti,

autour de son livre

Belle vie en noir.



Écoutez Radio libertaire sur http://federBtion-nnqrchiste.org/rl

SALON DU LIVRE ANARCHISTE
en direct de MERLIEUX

, samedi 24 septembre ...

Je la revendique et vous souhaite... LIBERTAIRE 89.4 fm


